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rm ivTEODVCTioir. 

«VtaMîrent ; les Francs eurent un marché àlân* 

salom, et tous les ans on teno!t,lc i5 septembre, 
sur le Calvaire, une foire ^ dans laquelle onéchaa- 
geoit les marchandises d'Orient et d'Occident» 
Mais les Chrétiens furent bientôt exposés à de 
nouv elles persécutions sous les successeurs d'Har^* 
roun-al-B.aschild . 

Vers la fin du dixième siècle , Jean Zimiscès^ 
qui avoit assassiné Nicéphore Phocas, et usurpé 
Tempire grec, voulut faire pardonner son crime 
et son usurpation y en combaliant les barrazms ; 
dé||i il s*étoit emparé de la plupart des villes de 
la Palestine, lorsqu^il fiit empoisonné. Jérusalem 
retombe au pouvoii des Infidèles, et le sort des 
Chrétiens devient plus misërahle que jamais, 
sans que toutefois le zèle des pèlerins se ralentisse.. 
Le pape Sylvestre II, vivement touché deleors 
maux, excite les peuples d'Occident à prendre 
leur défense: l'histoire ne fournit presque aucun 
détail sur cette expédition ^ qui peut être consi- 
dérée comme une première croisade; on sait 
seulement qu'elle n'eut aucun résultat : les Pisans, 
les Génois y commandés par Boson^ roi de Bour- 
gogne > et beau-frère de Charles le Ch»<*vey roi 
de France y prirent seuls les armes; ils firent .une 
descente sur les côtes de Syrie, et se rembar- 
quèrent après avoir dévasté quelques lieues de 
pays. Cette tentative inutile ne pouvoit qu'envi* 



■ 



Digitized by Google 



APERÇU NOUVEAU 

SUR 

LES CAIVIPAGMES DES FRANÇAIS 

EN PORTUGAL, 
EN 1807, iSoSy 1809, iSioet 1811. 



I 



IMPWMEIUE DE F AUS , PLAGE DE L'OBÉON. 



Digitized by Google 



APERÇU NOUVEAU 

« 

SUR LES 

V 

CAMPAGNES DES FRANÇAIS 

EN PORTtGAL, 
EN 1807, 1809, i8ioeti8iij 



Des Observations sm les Écrits de MM. le bmii TUÛmm , 

lieutenant gënëral; Naylies , oflScicr supérieur des gariijea 
du corps de Monsieur; Giogret, chef de Jbatailloa e» 
demi^iactÎTilë» 



.... L'Espagne et le Portagal ont mille fois pln< de 
^gtmf en horrrur et le dernier ponTernement de 1« Wirê 

l^tesqiie la France elle-miine, qai m .1 h.è leredontablr initrameat. 

Sjmué tomforat^ â» la Frmce et des prineijMles puusaaeêi 



A PARIS, 

CHEZ DBLAUNAT, LIBRAIBE» PALAIS-EOTAL, 

GAUIRIES DB BOIS, t|0. â43« 



INTRODUCTION; 

Jjes tentatives infnictoenses des armées fran- 
çaises pour s'emparer du Portugal à trois repri* 
ses successives , forment rëpisoae le plusioté-* 

ressaut de la guerre de la péninsule. Laprem itre, 
ui a usurpe à tort le titre d evpédition , con- 
uite iît consommée par la pei lidie et non par 
la force des armes, eut un commencement de 
réussite, qui s'évanouit bientôt. Les deux au-* 
très, tentées à main armée par deux généraux 
célèbres , à la téte des plus belles troupes de 
Tarmée française» ont complètement échoué. 
Le àé&ui de' succès de ces opérations impru^ 
dentés, non-seulement contribna puissamment 
à la délivrance . de TEspagne, si elle n'en fut la 
seule cause efficace, mais encore attira plus tard 
l'armée anglo-hispano-portugaisedans les pro- 
vinces méridionales de i ianco, précisément au 
moment critique de l'invasion des provinces de 
l'Est et du Nord de cet empire par les puissan- 
ces alliées; circonstances dont le concours si- 
.muhanée amena la chute du terrible colosse du 
pbuyoir impjérial , c{ui , quelques mois aupara- 
vaitdf doQdast iaîoi à la plus grande partie de 
'rjËittope p et menaçait la Jiberté de toutes! les 
•xiaiions4. . « - ' , 
- Datek.évâiemens, intéreaumspareux^mê^ 
mes et bien plus remarquables par leur in- 
llueace sur les chan^eraens survenus dans Tor- 
dre politique de 1 Èurope, lesquels en sont la 
suite nécessaire, et laissent à peine entrevoir 
retendue des conséquences qu'elles préparent ; 
de tels événemens^disoBSrAous^ sont laits pour 
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exciter viTement la curiosité publique, sur tous 
lies ëcnts qui pourraient lui présenter le récit 
fidèle et yéridique des opérations des armées 
françaises en Portugal. Les gens de Tart atten- 

dçiiclii avec impatience qu'un officier distinguéi 
qui eût été lui-même sur les lieux à portée d*cn 
jîonnaître les opérations, s'emparât de cette 
période des guerres de la péninsule; et tous les 
désirs paraissaient être satisfaits a cet égard , 

S and on apprit que M. le générai Foi s'était 
argéde cette tache difficile. Personne sans 
dottte, n'était a même de la remplir anssi bien, 
que lui : instruit, éclairé, doné de beaucoup 
de talent » cet officier général a été de toutes les 
expéditions, et peut dire : ei quorum part mor 
gna fui. Ce travail , que Fanteur laisse prôba- 
hîernciit mûi lr pour l'offrir au public, comme 
il convient à la gloire des armées françaises , se 
taisant impatieninient attendre, d'autres écri- 
vains ont jugé à propos de publier, dans le 
courant de cette année , des récits particuliers 
de cbaeune des trois expéditions ^ et, quoiqu'ils 
aient été eux^^némes actetus pins ou mon» 
marquons dans les opérations qu'ils décrîveiit, 
leur travail est non«seiilenient incomplet, maîs^ , 
leurs assertions étant souvent contraires k la 
vérité historique, et leurs rcllexions tendant par 
fois à ravaler les ennemis, qui ont eu l'avantage 
de combattre pour une plus noble cause, nous 
avons cru qu'il était nécessaire de relever des 
erreurs, qui finiraient par s'accréditer dans To- 
piuion, au détriment de la nation portugaise 
et 4e son gouvernement, si personne ne se 
présentait pour réclamer contre deè assertions 
tauâses ou basardées, consignées dans les on-* 
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enragés qui jpiit pun^k sqr Itsiraiiipagnps Ae$ tve^ 
mëes françaises ea Portugal. 
L'objet que se Wtk% pHopûsé MM. tt baron 

ïliicbaut, de INaylius et Gingret, a du être la 
recherche et l'exposé hi^toi i jue des évéïiemens 
et de leurs causes ; mais, con i me ils se sont trom- 
pés quelquefois dàus le récit de ces événemens, 
et bien plus souveot d^as le dévfsloppemeat 
des circonstances antérieures qui ep bxà ^tiélfSB 
causes, CettQ tâche reUc encore, à rfempHr. 
Ùést cettè cttUsidëratibn qaf noua a poné à 
esquisser ub nouvel aperçu dea GBiits qui appai'- 
tiennent à cétte époque , tout en menant dé 
front les ùhservati ona ^ue les écrits des auteurs 
ci-dessus mentionnes nous ont porté à faire , 
afia de relever les erreurs dans lesquelles ils 
peuvent ê»re tombés. L'impartialité sera uotr« 
guide unique dans ce travail,. 

Tros f Tjrinsve , nûhi nuUo discrimine agetur, 

La gloire £ictice n'est jamais durable : c^esl 
en montrant les choses comme elles sont, et 
les faits comme ils se sont passés, que nous 
contribuerons à élever un monument de plus 

à Vimpérissable gloire des armées françaises, 
beaucoup mieux qu'eu cherchant à déguiser la 
vérité aux dépens de la gloire des nations qu'elles 
ont eu a combattre. La nation française n'a 
rien à craindre de la sévérité de l'histoire ; il 
n'y a que Texcesde Tadutation ou la jactance 
qui puissent obscurcir leclat dont brîiJèrent 
ses armes pendant le quart de siècle que nous 
venons de parcourir. 
Les ouvrages que nous avons ci-dessus indt; 



qaés et que nouft nous proposons d'ezamiaer , 
sont : 

I*. Relation ie l'expédition de Portugal, 

feite en 1807 et 1808; par le baron Thiébattt , 
lieutenant général; 

a% 'Les Mémoires sur la guerre d'Espagne 
pendantles années 1808, 1809^ 1810 et 1811; 
par de M. Nayliés^ officier supérieur des gardes 
du corps de MoNSiBUR ; 

5^ Relation historique et militaire de la 
campagne de Portugal, sous le maréchal Mas- 
'séna , prince d'£sUng> par M, Gingret, chel de 
bataillon. 
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APERÇU NOUVEAU 

SUA L£6 CAMPAGNES 

DES FRANÇAIS EN PORTUGAL, 

I 

SN 1807^ 1808^ 1809; iSioet i8ti. 

■ 

j 

' CHAPITRE paEMIER^ 

Ocenpalioii du Portugal en 1807. — Campagne de 1808 

souâ \& géuéial Jiixiût| duc d'Abraatès. 

Il paraîtrait que M. le baroot Thiëbaut a en 

en vue le précepte d'Horace, nonumque pre" 
matur in 'onnum , en ne donnant au pid>lic la 
relation de l'expédition dé Portugal que neuf 
ans après qu'elle a été écrite, s'il ne nous ap- 
prenait Im-méme» page 5, qu'il n'a rien changé . 
en 1817 à ce qu'il avait écrit en 1808 , pour 
conserver aux événemens les couleurs des temps 
auxquels ils apparUenneni. Cependant le cri» 
tique latin ne conseille aux auteurs de mettre 
un si long intervalle entre la composition et Im 
publication de leurs ouvrages, qu'afin de leur 
ménager le temps d'exapiiner^ de polir, de re» 
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• trancher ce qu'une firoide sévère critique 
pourrait rencontrer de reprëhensiUe , et que la 
chaleur d'une TCrve Iccoude ne permettrait pas 
de remarquer. L'amoup-propre agit plus ou 
luoins fortement ehes tout ëcrivtiu; prîocipa* 
lemeut au moment du premier jet, eu faveur 
de ses ouvrages; et cetaïkiour-propres'afterolt, 
chez celui qui se fait soû propre historien , de 
tout le prix qu'il met à sas propres actions. Peu 
de guerriers , avant et après César, ont écrit 
des commentaires. 

M, le général Xhiébaut, acteur et te'moin 
dai^ cette expédition , placé en sa qualité de 
chef d'état major pour tout voir et tout vérifier ^ 
comme il a soin de nous l'apprendre , prétend 
ne nous donner ^ à très-peu de duttgenaens 
prêts ^ que la copie des bulletins de l'armée suc- 
oeissivenMnt adressés à Son Exe. le minisire de 
la guerre ; à ce compte , ce n'est pas l'historien 
qui se présente au public, mais le chef d'état 
msjor cherchant à rajeunir de vieux rapports , 
auxquels le gouvernement d alors mit si peu 
d'ioiffortancet qu'il ne jugea pas à poopos de 
lés faire connaître dans le temps , et les relégua 
dans un coiades bureaux» si tant est néanmoins 
qil'its n'aient pas été fithriqués après conp* D'a« 
près cet aveu de 1 auteur, ceux qui s'atten- 
daient à lire ua i^it historique écrit avec si». 
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plicité f dont la jactance et l'emphase seraient 
^bannies, doivent être ëtrangement désappotn^ 
tés f s'ils se rappellent l'espèce de proverbe vul- 
gaire sur fie&aoKies d'écrits immteur comme m 
bulletin. 

L'expéditiûn du général Junot^ puisqa il est 
çonvenu da Fappeler ainei , bien loin d'avoir 
été «ne opération militaire, ne fut^ pour mo 
servir aussi des expressions du temps , qu'un 
escamoiage poUtiqm conçu par le mackiavé* 
lisme de Baooaparte, et exécuté par l'abnéga- 
tion de toute idée propre du général en chef : 
, Tarmée ne lai servît, pour ainsi dire, qne d'e** 
corte , et fut absolument étrangère au succès de 
l'entreprise , car elle n'eut ni combats à livrer j, 
atmancnivfes à exécoter, ai d'antres monve» 
mens à opérer que ceux qu'aurait pu faire la 
suite tant soit peu nombreuse d'un aoibassa^ 
deur. Ainsi, tout Féchafrudage de la relatioH 
du général Thiébaut s'écroule de lui-même, 
pnisqulil n'a li^aatre base que la prélentio0 
étrange de donner an public la relation miK-* 
taire d'an événement purement politique. U a 
bean se retourner de raille iminières povr h 
feire envisager sous un point de vue militaire, 
aucun lecteur, même d'apriseon propre récit, 
ne s'avisera certainement de prendra pour un 
£ût d'armes Tentr^ de l'armée française en 



Portugal sana avoir éprouvé aucune opposi- 
tion de la part . d«s habitans» L'occupation de 
la Pologne en 1792 , par les Russes et les Prus- 
fiena, ne Hit jamaia regardée par eux. comme 
iiti exploit militaire. 

L'auteur, qui , comme nous lavons observé p 
n^est pas grand amateur des préceptes d'Horace»* 
commence sa relation ab ovo , ce qui grossit le . 
voiumq de plusieurs chapitres inutiles : tels sont 
le premier et le second , qui ne contiennent que 
des trivialités d'état major communes à toutes 
• les réunions de troupes sur uu poiut q uelcouque» 
et qui pourraient servir d*introdnction à tout 
ouvrage qui aurait pour objet toute autre ex- 
pédition. L'auteur débute. £ÛAsi : 

d La paix de Tiisjt était à peine signée , et 
Xi déjà les ordres pour le rassemblement du 
» premier corps de la Giconde avaient^ été 
» expédiés. » Rien n'est plus vrai , et il ne Test 
pas moins qu'à cette époque le Portugal était 
dans la meilleure intelligence arec la France , 
qu'il avait scrupuieuscmeat rempli tous ses 
engagemens envers eUe^ en payant.les contri*" 
butions au prix -desquelles il avait plu à son 
chef.de lui (aire payer sa neutralité. Il uj avait 
donc. aucun grief à. réparer ^ aucune injure. i 
venger , aucun prétexte même plausible pour 
la guerre entre les deux puissances. Le jprince 
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régent 9 malgré les àvia qu'il reçut da rtnem* 

biementde ce corps, que la voix publique dé- 
signait comme destiné à riavasion du Portugal^ 
et jugeant Napoléon d'après les sentimens de 
son àme royale ^ ne sortit pas de la sécurité que 
loi. inspirait la conscience de la loyauté de sa 
propre conduite; et, pour éviter de donner de 
lombrage par des mesures qu'on n'aurait pas 
manqué de peindre comme bostiles, S. A. R« 
s'abstint d'ordonner des préparatifs de défense. 
La religion du prince fut donc surprise jus- 
qu'au Bout; Buonapartcr en avait la certitude: 
autrement , sans un excès de démence ou d'or- 
gueil » comment aurait-il composé d*escadrons 
de jeunés conscrits et de bataillons provisoires 
une armée , qu'il destiiiail à la conquête d'uue 
nation belliqueuse^ et habitant le pays le plus 
difficile de l'Europe ? La cavalerie suurtout était 
pitoyable eu hommes et eu chevaux. Les jeunes 
gens , qu'on appelait , dragons , ne savaient 
même comment s'y prendre pour monter à 
cbeval , à tel point , que, quelques mois encore 
après^ ceux qu'on commanda pour recevoir les 
chevaux de la cavalerie portugaise licenciée met- 
taient indistinctement i Vn ou l'autre pied à l'é- 
trier pour monter» sans pouvoir y réussir qu'à 
l'aide des spectateurs, qui ne pouvaient s'empé* 

cher de rire de tant demaladresse. L'auteur indi- 
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que d'autres causes encore du mauvais ëtal de la 
cavateiie au moment de passer la Bidassoa : 
fUtM iM pmissenl bitn justet, mm qu'il me 
permette de lui demander s'il aurait pu publier, 
ea lâod; celle reUtiom a(?ec les réâezioiie qu'il 
fiiit sur cet objet. Il est permis d'en douter , et 
ce n'est pas Tunique passage de son ouvrage 
qoi poomit porter k croire qae cette relatioa 
a e'té retouchée , pour le moins , depuis 1 8 1 4« 
' Le général Junot avait le commandement 
de celte armée ; nous ne prétendons pas lui en 

faire un reproche, puisque la reconnaissance 
était pour lui une vertu et non pas un devoir; 
mais qu'il nous soit permis de payer ici le 
tribut de notre admiration aux mânes du mare- 
d>al Lannea^ qui , n'ayant pas réussi k détour^ 
ner Buonaparte d'une entreprise aussi inique , 
refusa avec indignation de a'en charger , ne 
voulant pas méconnaître les bienfiûls dont le 
prince régent de Portugal l'avait comblé. Le 
général Jnnot en devait autant à S** A. R. ; e% 
il fut fort heureux pour la réputation de- ce gé- 
néral de ne plus trouver le prince à Lisbouue; 
car enfin qu'eu aurait-il âiit? Ce souverain 
n'était-il pas destiné à courir en France les 
mêmes chances qu'a courues depuis la iamille 
royale d'Espagne ? Le géuérd Junot pouvait-il 
cs;it«r detre complice de cet attentat ? Pouvait» 
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il ignorer les intrigues d'Izquierdo terminées 
par l'abominable traité de FoataÎDebleau ? 

Noos ne ferio» ancaM «aire rtmarqm m 
les deux premiers chapitres de l'ouvrage , sans 
VétMuineni qw rauteor manfut dans le 4ep* 
nier alinéa , page 1 1 ^ et qu'il veat frire parla» 
gerauxlecieura sur la conduite des embaucheurs 
eapa^ols « qui , pendant que cette amëeAtttét 

» traversais TEspagne pour aller combattre son 
» ^ennemi naturel et alors si acharné , répartis 
B sur k route y fomentaient la désertion dans 
» plusieurs corps^ et notamn!ient dans les corps 
j» étrangers qui en faisaient partie, m Ce n'est 
pas apparemment sans dessein qrn Tanteur a 
souligné le mot alliée; il a voulu sans doute 
fiiire entendre qu'il s'exprimait ironiquement* 
En effet , la nation portugaise n*a été Pennemie 
naturelle de 1 Espagne qu'autant que cette der^ 
nière puissance a vonln lui ravir son indépen- 
dance , et c'est à quoi les rois cadioliques ne 
pensaient plus depuis long-temps. Elle était 
donc bien loin d'être acharnée contre les Espa* 

gnols, puisqu'on ignorait encore le traité de 
Jb'ontainebleau^ qu'en dernière analyse on 
n'aurait pas attribué à cette nation loyak , 
mais uniquement à la folle ambition de Godoy, 
qui eut asses peu de }ugement pour se fier aux 
pcomessea de Buonaparle^ leqwd avail dfantieB 
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choses à faire que de satisfaire les caprices du 
favori. Les Espagnols de toutes les classes im- 
prottvaieni hantement la marcIie dés Français 
sur le Portugal : le gros bon sens et la loyauté 
du peuple loi âiisaioit abhorrér la guerre d^un 
père contre sa fille, et tout le monde était con- 
vaincu que £uonaparte ne commençait par le 
Portugal^ que pour tomber sur l'Espagne quand 
elle serait entièrement dëgai uie de troupes : 
aussi cette année alliée ne fut considéjrée que 
comme armée ennemie. Les Espagnols se sont- 
ils trooxpés? 

L'auteur commence le "troisième chapitre 
par le détail des positions que ^ d'après les or- 
dres reçus à Bayonue , l'armée devait occuper 
sur les frontières de Portugal : pourquoi ne pas 
ajouter que tout cela u était que le bruit qu'on 
faisait courir exprès pour prolonger la sécurité 
du ministère du prince régent ; mais qu a Tar- 
mée c'était le isecret de la comédie, puisque le 
moindre sous-lieutenant y en partant de Bayon- 
ne 9 ne douta pas un instant qu'il ne marchait 
que pour entrer en Portugal ? Les employés 
dans les administrations ^ et même quelques 
militaires, n'ont pas omis de se charger de pa- 
cotilles d'éventails et autres objets de modes , 
pôur les vendre avantageusement dans ce 
royaumeXette tactique^ aureste^ a été toujouii 



Digitized by Google 



4 

employée par Baonaparte ; il en fit aussi usage 
en i8ia avant l'invasion de la Rossie: tout 

piès du Miémeai les ordres da jour prescri- 
vaient à Tannée de continuer à tenir un lan-* 
gage pacifique ; mais alors Texemple du Portu- 
gal servit de leçon aux Russes : il prêchait des 
convertis. 

Diaprés Fauteur ^ le général Junot^» en se ren- 
dant de Valladolid à Salamanque , reçut Tordre 
de marcker sur Lisbonne y et dès lors il ne (ht 
plus question que des dispositions qui avaient 
la guerre pour objet. Le général Tbiébaut 
commence ici à mettre en avant aa prétention 
de faire envisager rocoupation du Portugal par 
Tannée finançaise, comme le résultat d'une 
opération militaire; Tantenr reproduit cette 
mauvaise plaisanterie dans tout le cours de 
Tonvrage, tout en avouant qn^in n'a point 
rencontré d ennemi , et que l'armée aurait été 
détruite si elle eu eut rencontré* 

Quoi qu^il en soit, Tautenraborde k question 
de la diiiiculté de l'entreprise, bu plutôt de la 
presque impossibilité de la réuflsitç, et il énn* 
mère , avec une parfit ite connaissance de cause» 
les obstacles résultant des localités , des traas- 
fiortsv des vivres ^ des munitions > de la fiitigne 
4es troupes ^ de là saison avancée , de la résis- 
tance probable quopposerai^t les ennemis. 
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IMurmi lesquels les seuls paysans étaient en étal 
' d*arréter les efforts de rarniée qui tenterait de 
franchir les inexpugnables pobilioas de laBeira- 
Baica ( et non du Haut-Beira )• Après cétle ëa«« 
mération ^ le lecteur présume qu'il va excuser 
la témérité de l'entreprise sur les ordres positife 
de Buonaparte, auquel on ne concevait pas à 
cette époque qu ii fût possible de présenter des 
obaervâtions; mais il na garde. Au contraire^ 
il afonte « qu toutes ces considérations , prb- 
jt) fondement méditées par le général en. chef y 
ji lui inspirèrent la pensée de bmsquer la cou* 
» quête du Portugal , pensée Vraiment htmi^ 
M nense, que la position dans laquelle il se 
trouvait açhèTédereDdfemémond>Ie.i» Cette 
conclusion une fois adoptée ^ il ne lui coûte 
lien de £ûre précisàuent tout le contraire de 
ce que les r^Ies de Tart et k sens eoBimnù 
prescrivaient. Toutes les troupes extrêmement 
fatiguées , mal cLiiiisaées , ayant laissé beaneonp 
de monde eh arrière, avaient un besoin égal 
de i^pos. Eh bien ! au lieu de leur en donner, 
les iedlonnes imÎMÎires doublèrent d'abord une 
mardie, et l'armée se trouva formée par briga- 
des , et aind de suite pour les brigades paires p 
et pour èelles des deuxième et troisiènse divi- 
sions. On a peine à coucevoir qu'un homme du 

métier lasse un mérite au général Jonot d*nne 
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détermination ,qui le pneitràit dans le cas dé 
lapins jgEuide responsabilité , puisqu'il s'agia* 
sait d'exposer d'un seul coup 1 existence .et 
rhoii&ear4a spa année» s'il ae£tit décidé daoa ' 
cette occàsion , d'après ce que Fauteor appelle 
des pensées lumineuses. La question est toute 
.sîinple : le général Junet avait-4l des ordres po- 
sitif de marcher Mir Lidn^nne^ ou lui ayait-on 
Jaissé la latitude .de différer Tentreprise et de 
fiire des dbsenratbms 7 Dana la première bypo- 
thèse , il n'avait pas le choix de ses mesures , il 
n'avait qu'à marcher eu avant ; dans là seconde, 
il devait ùis^ tout le contraire ce qu'il-a bit 
On conçoit encore moins ce que c'est que la po* 
Titien dans laqmlle il se irouifuU, pour venir de 
là à conclure qoendételrmiiiatioii devenait tné« 
moraUe en raison de cette position , puisque 
jcdle-fii ne pouvait paaétre plasfilvorable. Legé- 
aéral venait d*ivoir la oertitiide , noneeu iemept 
de trouver à Alcantara tin corps de troupes 
espagnoles qm se joindrait è son armée > mais 
que deux autres corps espagnols entreraient en 
même temps en Portugal , l'un par l'Aiemtejo 
et Tantre par le Jtfinho. pour k seconder. On 
n'a sans doute jamais eu plus de chances de 
succès; mais qnand on compose un roman^ 
an lien d écrire l'histoire , on risqoe de tomber 
dans d'étranges contradictions. 
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Si Y^rmée arait perdu do monde par les ma- 
ladies et la iatigue, des chevaux par le chaa- 
gement de nourrilarey rincnrie et Tignorance 

des cavaliers nullement exerces au pansement, 
par le doublement des marches jusqu'à Ciudadr 
Rodrigo; ce fat enoôre bien pis après avoir 
déj;>asse cette place, et être entré dans les 
montagnes escarpées et arides de cette partie 
de TEstremadure espagnole , fort peu peuplée 
^et dépourvue de routes . précisément là ou elles . 
sani jfius nécessaires. On peut attribuer , si l'on 
.vent y à la mauvaise volonté des Espagnols les 
privations des secours de toute espèce souilertes 
• par Tannée jusqu'à Cindad-Rodrigo ; plus loin , 
tout le zèle des autorités locales aurait été in- 
' iuflSsant ; et, puisque la cavalerie avait manqué 
de ferrage dans un pays de mines comme la 
Bispaye , de bon pain daus les Castilles qui 
sont le grenier de l'Espagne , de viande à San 
Munos au milieu d'une forêt où paissaient 
quatre-vingt mille bétes à cornes » que pou** 
vait*on en attendrie en traversant les monta* 
gnes de l'Eslremadure ? N'importe, ou pour- 
suit ; et^ dès le second jour , des déluges de 
neige et de pluie désorganisent l'armée. L*ar- 
tiUerie perd une partie de ses attelages \ la ca- 
valerie un grand jnombre de chevaux. Des sol- 
dats I faute des distributions ^ exerçant forcé- 
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ment le pillage, éani oiiissacres par les Iiabitaiis* 
On erre cà et là à Taveature dans Fëiat le plus 
miaérabie» et larmée, ou plutôt quelques 
iMiDidea d'hommes» sans souliers v saûs bottes» 

avec des fusils brises , arrivent à la lîle à Alcaii- 
tara» rendez^vous général de l'araiee et liea 
de sa îonctioQ ayec le corps du général Caraflb» 
destiné à agir avec elle et sous les ordres du 
général français: ce La on croyait tont trouver, 
n on manque encore de tout.*» 

Si M. le général Thiébaut voulait assigner 
les véritables causes de la désorganisation de 
l'armée* française avant d'arriver an point ou 
devaient commencer ses opérations» personne 
assnrément ne pourrait le faire mieni que lui ; 
et l'on cherché encore k concevoir pourquoi il 
ne roo^pt pas aujourd'hui le silence qui! aurait 
. été dangereux de ne pas garder en i8oôb. Il aa« 
rait pu dire que Bonaparte, voulant à toute 
force faire adopter son système continental» de 
rexécntion duquel il attendait l'empire uniier- 
sel , qui a étti et sera toujours 1 objet et Técueil 
des conquérans » js'élait décidé à s'emparer du 
Portugal à tout prix; que, pour y parvenir» 
n'ayant pas- une exacte connaissance des difficul- 
tés de cette entreprise» il se laissa éblouir par 
le brillant que présentait le projet plutôt ébau- 
che qu approfondi par Dumourier. En consé- 
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qnenceildonnasesordm, estioiantcoaiiiMipo^ 
sitiyes les finisses données de cet offider, depnis 
célèbre , jeune et inexpérimeuté quand il com-> 
posa son Èiat présent du roy^aume de PoriagaL 

Bonaparte ne rcflecliit pas que ce qui était peut- 
être faisable d'après ce même plan^ pour une ar- 
mée espagnole qui serait dans le cas de se réunir 
àAlcantara, où tous les régimens se rendrjtieot 
par différentes directions à travers leur propre 
pays y cessait de Tétre ponr tout un corps d'ar* 
xnée étranger^ réuni et filant sur une seule 
route dans la saison des pluies , qui au second 
jour rendent les chemins impraticables, avec 
la certitude de ne trouver ni vivres, ni glte^ lii 
fourrages. Personne en Espagne , il but en con« 
venir, ue voulait cette guerre impie , à l'excep- 
tion du seul Godoy^ prince de la Paix, Cette 
disposition des esprits devait influer sur l'exé^ 
cution des mesures ordonnées par le gouver- 
nement; de là les fustes réclamations des che& 
{nmcais, mal reçues et souvent inutilement 
réitérées. Quand on eu vient à ce point 1 aigreur 
s'en mêle et rien ne marche. Uauteur sait fort 
bien que dès Salamanque , sans parler d'autres 
faits, l'affront domestique &iit par le générai 
en chef au gouverneur , M. de Zaias> a vive- 
ment aigri les esprits contre les Français. 
« On aurait dû^ dit Tauteur^ trouver à Al- 
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n ouH#iâ im éipài dû cartouches qai ne s*y 

w trouva point; on voulut en faire ^ on man- 
» qua de papier : on y pourvut par Temploi 
j» des anihivM des ditytikffi Alfiantara» >i U 
est Ûcheiu que 1 auteur ait juge nécessaire de • 
pousser ^rexaetitud6 julqu'à coasigoer ce fait 
idttN M relatioft , puisqu'il veut par tlle élever 
un munument de plus à l inipériâsable gloire 
de l'armée* Que diraieal lea Fran^aisi si une 
armée étrangère , même ennemie , en entrant 
à iVletz ou à Nancy , employait les papiers des 
Imreattx de la préfaclure ou de la cour royale à 
un pareil usage? Combien se trouveraient-ils 
oiieiisés , si cette armée , arrivée à Paris ^.se ser^ 
▼ait des archives des chevaliers de Saiut^Lonis 
ou de la Ic'i^ioii dhoimeur pour le même objet? 
Les alliés 9 quoique ennemis^ ont respecté tout 
autrement les établissemens publics; et c*est 
une armée alliée qui marque ce mépris à la 
MitioD espagnole I et on setoone quelle ne 
seconde pas de bon cœur ^ contre ses propres 
intérêts^ un soiniisant ami qui l'outrage, et 
qu'on ait été obligé de renvoyer c|uelques r^i* 
mens du corps de Caraffii , h cause de leur mau* 
vais esprit I (^u entend l auteur par mauvais 
eqidt f en parlant des corps espagnols par ^ap^ 
port à Farmée française? 
Trompé , continue lauteur, dans ses espé-* 
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rances sur les ressources qail comptait trouver 
à Alcantam, ayant en àmère plus da cinquième 
de son infanterie, la totalité de rartillerie,*et la 
cavalerie présente dans un tel état qu'elle était 
plus embarfassanle qu'utile , ayant la cerlitiide 
de plus grandes privations encore à essuyer en 
dépassant les frontières, il fait observer que 
dans cet état de dioseit, bien des chefe auraient 
hésité; mais qu'il doit à la vérité de dire que 
le général Junot , vraiment 'supérimt dans cette 
occasion , ne fut pas même ébranlé , et qu in- 
variable dans sa résolution , il persévéra dans 
cet axiome incontestable , €plU ne fouit jamais 
laisser à son ennemi un temps qu'on peut^a^uer 
sui^ lui. 

Le général Junot croyait-il qu'il allait reu'- 

contrer uti ennemi a combattre, oui ou non? 
S'il était persuadé, ou, pour mieux dire, s'il 
avait la certitude de ne pas rencontrer de résis* 
tance de la part des Portugais , tout le pathos 
de Tauteur sur les soufirances de l'armée est 
employé mal à propos; s'il craignait d'en ren- 
contrer , il est bien plus que réprébensible, il 
est criminel. Bonaparte voulait sans doute s'em^ 
parer du Portugal; mais il n'avait pas^ parce 
motif, dispensé le général en chef qu'il «vait 
chargé de l'entreprise , des devoirs les' plus 
conimuus de sa charge, qui lui commandaient 
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de reonir son armée, de la ravitailler^ d appro- 
viaioQQer soa artillerie et réparer le matériel 
de filtre prendre haleine à sa cavalerie pour être 
à mèaie de présenter le combal a reimeiiû , et 
soutenir l'honnetir et la gloire de aes armes/ 
Zje général en chef , eu Élisant précisément le 
coQtraire , s'expos% à passer le premier sous les 
fourches candinea avec plus de probabilité qae 
le corps fiançais qui , quelques mois plus, 
tard , essuya cet atiront à Bailen. 

Si le général Juv ot n'a pas hésité d'entrer 
en Portugal, oii doit à cet égard avancer le 
contraire de ce qu écrit Fauteur; cest<-â*<iire^ 
qu'aucun antre général français, placé f cette 
époque à la te te de cette armée, n'aurait pas 
pbis.héfiité de marcher en avant que lui. Cesi 
le général Thiébaut Ini^m^me qui èn révèle les 
motifs, page 109. c( On eût, été criminel alors 
j» si Ton eut regardé coian^ possible ym^ chance 

» âcheuse,eàt-eUeétécertaine.i>Toutlemonde 
sait d'ailleurs que Bouaparte sut tort mauyaisgré 
à . son lieutenant de s'être arrêté à Alcantara et 
à Abrantès, attribuant à ce retard la non-exécu- 
tion du dessein de s'emparer de la personne du 
prince régent et de la fiimille royale , quand il 

est évident qu'à moins d'arriver seul de sa per-^ 
sonne ^ Junot ne ppuvait pas faire une^abnégai 
tîon plus complète de toat «monr-propre^ ea( 
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oublia&t toutftoia de la conservation de son ar« 
mée^ «fue de marcher en ayant avec des malbea-' 

reux jeunes gens^ pieds nus, exténués de fatigue 
et de misère , ayant plntàt Fair de pèlerins le 
bourdon blanc à la main, que de solda tsmarchant 
à l'ennemi: Il parait qu il ne fallait pas écrire , 
ovLf en écrivant, avoir le conrage d'assigner les 
véritables causes des cvéueniens , sans craindre 
de paraitre se ravaler au niveau des hommes 
qui ne mient jamais de mérite'dans le malheur. 
Ce sentiment est louable , mais la vérité est 
plus louable encore. Qnand on ne Yent, on 
ifaand on ne peut pas la dire , il vaut mieux se 
taire. 

Le général Junot a jugé convenable de se 

faire pr('céder par une proclamation avant de 
passer l'Elja. En contradiction avec Bonaparte, 
qni Tenait de publier dans le Monitem* un dé* 
cret d'après lequel la maison de Bragance 
avait cessé de régner, il s'attache à finre envi* 
sager sa marche comme celle d'un ami et d*un 
allié qui venait délivrer le Portugal du joug des 
Anglais. Ce iendre intérêt du govvernement 

imp(irial , comme des autres gouverncmens 
révolutionnaires qui Tont précédé, pour la di*- 
gnité el la liberté des autres nations, a été 
étrangement méconnu par les peuples. Bientôt 

les Poitugais el les Espagnols se sont soulevés 



Digitized by Google 



23 

contre ce« libérateurs dune espèce nouvelle ; 

les Russes les ont imités , et les cbosçs en sont 
venues au point que Bonaparte» ne se lassant 
pas de vouloir être leur bienfaiteur mala^rë eux, 
et ceux-çi 9 opiniàtraot à refuser ses bicaiaits, 
il finit par tout perdre. Étrange résultat d'un 
aussi grand bienfait! Risuui teneatis. 

Le général en chef, décidé à se jeter en 
Portugal , opéra son mouvement le ao no- 
vembre avec son armée , après s'être fait pré- 
céder 4*ttn jour par son avan^garde , qui nV 
vait rencontré aucune opposition. En se ren- 
dant d Alcantara à Castelo-Branco , sur deux 
colonnês^i par les routes dldanha-a-IVova et 
par Rosmaninhal » Fauteur prétend que Tarniée 
A beauco^ap souffert \ cependant le pays ne pré- 
sente que des obstacles très*médiocres : ainsi ^ 
ces obstacles ne pouvaient venir que de la sai- 
son. Or, chacun sait qviil pleut en hiver, que 
les pluies détrempent les térres et gonflent les 
ruisseaux et les torrcus , ce qui rend les mar- 
ches diiliciles et pénibles. Deux jours de marche 
aont bien peu de chosef et on réparait tout par 
un séjour à Ca§telo-Branco , qui aurait présenté 
des ressources a l'armée » sans le pillage auquel 
les troupes ^e sont livrées, malgré toutes 
les dispositions et la peine que M» le chef 
iTéUlHanajor nops dit avoir prises pour mettre 
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de l'ordre dans les distributions; le fait est que 
cette ville fut complètement dévastée. 

La marche de Castelo^Branco à Abrantès 
présentait des obstacles et des difficultés réelles. 
Ce n était pas une cliauce simplement probable 
à prévoir ou à craindre i c'était une perspec^ 
tive certaine. L'armée avait déjà devant elle les 
atlreuses cordillères de montagnes Escarpées 
èt à pic qui se succèdent sans interruption y à 
travers lesquelles il n'y a pas de routes tracées ^ 
et dont les valleis ou plutôt les ravins forment 
autant de rivières et de torrens qui* roulent avec 
impétuosité , et dont le sol aride, impropre à 
la culture^ n'offre guère de ressources pour 
subâtanter les hommes , point de villages pour 
les abriter. Il fallait une marche de trois jours 
pour se rendre à Abrantès^ et on l'a entreprise 
sans une miette de pain dans les sacs, à travers 
un pays où il était impossible de rien trouver 
€{u un peu de glands et de châtaignes. Et c^est 
la ce qu'on présente à l'admiration des contem-» 
porains et de la postérité I \iX c'est celà ce qu'on 
appelé conduire une armée ! Il est vrai que cVst 
bieu de cette manière qu'on se conduisait alors 
avec la chair à canon. 

Tout réussissait à souhait au général Jiinot, 
L'opposition qu'il pouvait craindre de la part 

des hommes n'existait pas, nul ne se présentanl 
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en armes potir lui disputer le passage; c'est là 
' tout ce <|ii'il pbovait désirer. Les obstacles ré-» 
sultant des iocâlitës et de la nature existaient 
depuis le déhige ; il ne iisiUait pas être devin 
panr les prévofr : il le savait aussi bien à 
Bajonne qu'à Aicantara. Quand on nous re- 
présente ce général invariable dans ses résolu- 
tions-, il nous est peitnis de penser que^puia- 
qu ii Q avait pas la baguette magique po|ir apla<^ 
nir iea n^ontagnes et sécHer lestorrens, puis- 
qu'il ne pouvait pas précisément s*atténdré k ce 
que la manne tombât du ciel dans le désert 
qur'il avait à traverser, H ne £dlait pas négliger 
les moyens humains pour préserver de la faim 
les braves qui lui étaient coaûés. La conserva- 
.tidn de Tarmée est le soin le plus important et 

la tâche la plus difficile d'un j^cnéral ; celui qui 
la néglige est responsable de tout le mai qui en 
résulte. Ainsi « le tableau horrible * et malheu* 
reusement trop vrai des hommes pouvant à 
peine se traîner^ en se servant de Jeurs fasib 
comme de bâtons , des chevaux à la file , prives 
de nourriture, crevant sur place ou roulant 
dans des abîmes afireux, et disparai»ant tout 
à coup , dont Vauteur remplit plusieurs pages , 
loin de servir à faire briller la constance du gé« 
néral en chef, ne sert qu'à condamner 86n im«- 
prévoyance j car^ encore uue îois, Bonaparte,- 
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eu lui ordonnant de marcher sur Lisbonne ^ 
ne la pas autorise à s'y jeter en aveugle ^ et à 
exposer son année à périr sans gloire et sani 
bouiieur. Daiis cette expédition, comme Tau- 
leurTavone^ rien n'est prérn; tout est aban« 
douné^ non au Lasard, mais à la certitifde de 
périr. Ceux qui marchent avec la prâoaière co« 
lonne , n'osent pas envisager le sort eneore pluf 
déplorable de leurs compagnons de la seconde 
auxquels ils ont ravi le peu de nourriture qu'ils 
ont arrachée aux animaux; et c'est après avoir 
iirauchi laSVeuse moutagoe de Talladas, c'est 
alors, et seulement alors , que » d'après routeur, 
chacun fat frappé de cette idée: « Si deux mille 
>i hommes nous y avaient attendus , nous ne 
I) l'eussions pa^ passée, et l'armée eût été 

» perdue, n 

Que le gépéral ïbiéhaut soit au moins d ac- 
cord avec lui->méme , et qu'après cet aveu que 
la vérité lui arrache^ il i^e témoigne pas, pag. 
io3 f les regrets de l'armée de n'avoir pas com-*. 
battu. Laisson&^le s'exprimer lui-même, a Pen- 
n dant cette carapague, Tarmée a a pas eu Thon-* 
» neurde combattre; c'est l'objet d'un regret 

» que tous les braves ont partagé. Mais, sous 
n le rapport de la guerre » qu'estr<:e qui n'eut 
ji pascté fadle avec lé dévouement f le^rourage 
» et la résigaation 4ojat larmée dçnna tant de 
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» {ireuves dans cette terrible marche i n Certes, 
CD «?ak tout à attendre da dévôttement et da 
courage de l'armée, quand il n'aurait ete ques- 
tion <|«Le de 9ÛS vertufi guerrières ; mais elles 
étàîtiit nnllet dans mi corps de troupes frappé 
d'une déâorgâuisâtion coiuplçte ^ où il était im- 
possiiile de jréanir un peiotoa , et livré k 
Itates* les horreurs de la firim par l'impré^ 
voyance de son chef. Les forces humaines ont 
des bornes posées par la nature; quand les be» 
soins physiques sont extrèmes et se suiTenl 
sans interruption, le soldat se démoralise ^ 
a^nole , ne eonge plus qu'à sa cooeemlion in-» 
dividuelle , convaincu que son chef n'y songe 
point. Dès lors, ce n'est plus une armée de 
braves guidée par Thooneer, c^est nn tronpei^a 
timide et méprisable : on l'a vu plus tard en 
Russie. Quelque pnlks de Cosaques chassaient 
devant enx soixante mille Français qui avaient 
yeté leurs armes, et dont pas un ne se retour-» 
nait pour combattre; et Teffist de la démoralî^ 
saiton est si contagienx , qn'à Wilna la division 
Loison, forte de quatorze mille hommes de 
troupes firaidiest os tint pas une demirbenre 
contre les troupes légères de Teanemi* 

L'auteur n a rien omis > à délaut de combats 
à raconter , pour fendre intéremant le taUeau 
des souffrances de l'armée. pendant quelle se 
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traînait plutôt qu elle ue marchait de Castel^ 
Srauco à Abrabtès. Son exactitode à cet égard 
est «urprenante. En e/Iét, après avoir peint le , 
géaëral eu chef inébranlable et inrariabl^ lom 
da danger à Salamanqne et à Aleantara, il le 
feit paraître anéanti à Sobreira , comme le pieux 
£aèe après le naufrage , au point d'avoir besoia 
d^étreaidépourmonterrescallcr de la cabane ou 
il acheva de passer la nuit. Le brave et estimable 
général Breqier, qui s'est fait tant d'honneur de- 
puis à Roliça, à Vimieiro et à Almeida, se serait 
bien passé d'être ici mis en scène , VmIL ha^rd 
et presque, sans mouvement , et ne pouvant 
proférer une parole. Ce sont là de ces minuties 
propres à inspirer de 1 intérêt dans un entretîei^ 
frmiiiery mais que l'histoire de'daigne de re^ 
cueillir. 

Le général en chef «rriva le à Abranlèa, 

où une faible avant-i^^arde , telle qu ou peut se 
la figurer d'après ce qu'on vient de dire^ venait 
d'entrer sans opposition , et ou il a dù rester 
trois jours, malgré son ipipatieut désir d arriver 
à Lisbonne, pour réunir quelques bibles batail* 
Ions afin de continuer sa route. Nous ne nous 
arrêterons pas à faire connaître la conduite de& 
autorités françaises k Abrantèt» les. énormes 
contributions dont cette ville fut frappée pour 
donner à tout le Portugal un échantillon de la 
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protection française , la ré^isition de dix mille 
paires de scMilieirs, Aànt on ne se contenta pas 
d attendre la livraison, en prenant par antici- 
pation les souliers aux bourgeois , aux prêtres 
et aux citoyens honnêtes qu'on laissa pieds nus ; 
procédé qui inspira subitement de Thorreur et 
de l'indignation pour ceux qui Tordonnatent^ 
et, puisque Tantear passe sous silence les requi« 
sitions que des personnages marquaos de iar* 
mée' ont frappées k leur profit ^ eov chevaux et 
arutres objets, j'imiterai sa discrétion , quoique 
la chose soit devenue si publique^ que tous ceux 
^pi ont &it partie de cette armée nommeraient 
i l'instant , s'ils liâiient cet écrit , celui qui fut 
vertement réprimandé par Junot» pour s'être 
approprié quatorze chevaux de maître; 

Cest d'Abrantès que l'auteur nous informe 
qu'il a pu rendre compte à S. Ëx. le ministre 
de la guerre de l'historique de Fexpédition; 
probablement le général en chef en fit autant. 
On aurait de véritables obligations à Tauteur» 
a'ii nous révélait le contenu de ces dépêches. Il 
serait infiniment curieux d'apprendre com- 
ment Bonaparte , qui s'y connaissait » a pu être 
amené, par ces rapports, à juger convenable 
d'accorder au général en chef le titre de duc , 
comme récompense d'une conquête aussi dif- 
ficile. 
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Cest encore a Absantès que l auteur préteiid 
Ifae le général en chef apprit que les ordm 
ayaient été donné/ aa-peojde de se soulerery et 
de combattre les Français par tous les moyens, 
et de leur fermer les passages des montagnes. 
Ce serait le général Margaron qui aurait inter- 
cepté ces ordres au moment que le corrégidor 
Mot de Sobraira Formosa les recelait. Ce pré* 
tendu corrégidor Mor n'est qu'un pauvre maire 
d'un misérable viUage, àqni on n'écrit pas dire^ 
tement ; c'était d'Abrantès qu'il devait recevoir 
ses ordres $ et ^ puisqu'on n en a pas trouvé trace 
dans cette ville » il est évident qu'ils n'ont {a-v 
mais été donnés. Mais, comftie il peut paraître 
étrange que le gouvernement montrât une telle 
apathie dans ces circwstances où il s'agissait 
de l'honneur et de rindependaoce*de la cou- 
ronne» nous allons dire brièvement comment 
les choses se sont passées. 

Nous avons dit plus haut que le prince régent 
s^était toujours flatté de détourner l'orage qui 
le menaçait : cet espoir n était pas chimérique. 
Qéjà en 1801 , le Portugal» menacé par les 
forces combinées de l'Espagne et de la France , 
s'était tiré de cet embarras, moyennant des sa- 
crifices pécuniaires* Lors du renouvellement 
de la guerre entre la France et l'Angleterre, 
il a fallu reveuir à de pareils sacriiices pour 
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conserver la neutralité. Le Portugal a paye 
^ enctement les sommes stipulées, et rempli 
Ions les engagemens pris à cette occasion ; mais 
le traité de Tilsit ayant enorgueilli Bonaparte 
au point de le porter i tenter le rétablissement 
de l'empire d'Occident, il a ëievé la prétention 
â'OKclure entièrementies Anglais du moindre 
contact avec la péninsule, en fermant les poi U 
du Portugal à leur commerce. Il a exigé même 
le séquestre des propriétés anglaises, et Parred- 
tatlon des sujets britanniques; m^s, inonob* 
àtant toutes ses menaces, il a échoué dans cetfe 
dernière prétention par la résistance iné« 
kranlabîe du prince regent, et son refus con- 
stant d'adhérer à une si grande iniquité» Cepen- 
dant le prince régent cliercba tous les moyens 
possibles de se souslrair^ à la clôture des ports 
du Portugal; c'était en effet une mesure plus 
désastreuse pour lui que pour tout autre souye^ 
raia. Par elle , les colonies , la partie la plus 
importante de la monarchie portugaise , livrées 
a elles-mêmes , devenaient la proie des An- 
glab f dès le moment qu'ils auraient voulu s'en 
em^parer; et, quand bien nféme cela ne serait 
pas arrive , le comnierce de Lisbonne et du 
teste du royaume, interrompu avec les posses- 
sions dWtremer, se trouvant considérablement 
réduit ; les revenus publics devaient nécessaire* 
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ment diminuer dans une proportion effrayante. 
Celaient là des ventes palpables ; cependant 
Bonaparte n'en tint pas compte. Sontenu par 
le cabinet de Madrid , il ne rabattit rien de ses 
prétentions y et persista à demander 'ijne les 
ports fassent fermés au commerce et à la ma- 
rine de la Grande-Bretagne. Le prince régej^it, 
dans cette extrémité, a dù céder à des conditions 
si dures ; il ordonna à tous les Anglais de quit- 
ter le royaume y et en ferma les ports à leur 
commerce : il lit plus, il ordonna de ^rnirles 

cotes, pour les préserver de tuule insulte COn-' 

tre la marine anglaise, hn conséquence, toutes 
les troupes étaient en marche des frontières de 
terre pour les côtes de TOcean avant que Tar- 
mée française n'arrivât ii Salàmanque. . Ayant 
rempli toutes les conditions qu'on lui imposait, 
le prince régent avait tout lieu d'espérer que, 
de même qu'en lâoi , Fermée française ne dé- 
passerait pas les frontières d'Espagne, puisqu'il 
venait de faire des sacrifices plus pénibles qu a 
la première époque , et nul doute qu'il iVnrait 
obtenu , si , par une perfidie inconcevable , le 
' prince de la Paix, dans le délire d'une ambition 
qui n'était fondée sur aucun mérite réel de sa 
part, neiit déjà trahi les intérêts du roi, sou 
maître ; pciais ceci était si hors de lajmarcbe des 
affaires humaines, qu aucune prudence ne pou- 
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YaiUe prévoit*. Les troupes portugaises étaient 
donc en tnarche dans une direction opposée a 
wlle de larmée firançaise , parce qu oh ne son- 
geait pas à se défendre d une invasion do coté 
de terre; et, par le même motif , on n'avait 
pas réuni les milices, ni assemble les gardes 
urbaines. Voici pourquoi le géuéralJunot no 
trouva pas un seul homme armé pour s'oppo* 
ser à sou passage. 

Le général Junot , qui avait si heureuse^ 
ment traversé les montagnes, oubliant vraîsem» 
blabiement tout ce qu'il a dû se reprocher à 
Sobreira , n'avait garde de changer de conduite 
à AbrantèSf ni de se donner des soins pour 
réunir son armée et i^e plus le^^poser aux mê- 
mes dangers» Tout au contraire ; aussitôt qu'il 

put réunir quelques simulacres de bataillons^ 
il marcha en avant , et se porta sur le Zezere* 
Le passage de cette rivière est fort difficile, et 
on peut facilement l'empêcher ; mais il n'y 
avait personne pour le défendre. Toutes les 
troupes marchaient sur les côtes, comme nous 
venons de le dire \ aussi, malgré 1 impétuosité 
du courant, grossi prodigieusenîent ^ les Fran« 
çais ont pu profiter des bacs et des bateaux qu'ils 
ont trouvés , et edectuer le passage de ce;tte ri^ 
vière , Tune des barrières qui couvrent Jla capi- 
tale. L'auteur, toujours habile à saisir iesocca^ 

3 
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Bion5;qui se présentent pourÊdre valoir le mérite 
de la difficulté vaincue^ s'exprime ainsi : « En 
19 voyant les redoutes et les batteries dont la 
» rive droite du Zezere est encore garnie^ îëous 
» cornâmes que si les Poflugais avaient placé 
>i sur ce point 3,ooo hommes^ nous o y eussions 
» pas passé, n Nous corwfnmes est délicieux* 

C'est sur les bords mêmes du Zezcrc que 
M. Barreto^ arrivant de Lisbonne, eut une 
"^eonrérence avec le général en chef. Eflbctive- 
ïiicut cela fut ^iiiisi ; mais il fallait ajouter que 
ce particulier n avait été envoyé pr^ du géné« 
ral, que parce qu'on croyait encore h Lisbonne 
que lannee n'avait pas dépassé Alcantara* 
D'ailleurs , il est très-facile à reconnaître qùe 
la mission de M. Barreto n'était que pour amu- 
ser ce général et gagner du temps , afin que le 
départ de la cour eût lieu , ee qui arriva au 
grand regret de Bonaparte, qui a toujours re- 
proché à Junot les trois jours perdus à Abran- 
tàs *, ainsi, tout ce qu^on suppose avoir été dit 
par ce négociateur, plus entendu dans les opé- 
rations du commerce que dans les affiûres po- 
litiques, prouverait plutôt son embarras que 
sa finesse, en lui faisant tenir le langage que 
l'auteur lui préîe. Quoi qu'il en soit, ce n*était 
pas à un général français à laccuser au moment 

que le général en cb^f poussa la dissimulation 
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jusqu'à charger M. Barrelo d'engager lepfînce 
regent à Patrénclre, probablement pour être 
l'exécuteur du fameux décret du ii novembre^ 

L'auteurenrichit danscette occasion l'iiistoire 
d'un feit ignoré de tout le monde. Il prétend 
qu'il y avait à Tomar un corps de troupes por- 
tugaises, dont le général , sur la represe^aaiioa 
qu'il lui fit faire par un aide de camp que la 
mission de Junot était étroitement unie aux 
intérêts du Portugal, se détermina non-seule- 
ment à quitter Tomar, mais à se rendre sur 
les côtes, pour les défendie au besoin contre 
lés Anglais eux-mêmes. Qui est ce général si 
docile? Quel est ce corps de troupes, dont per- 
sonne n'a jamais entendu parler? Mais si la 
cbose était vraie, combien est admirable la 
bonne foi que l'auteur prête à Junot! 

A peine Tavant-garde ayait-elle passé le Ze- 
zere, que Junot, jj*isirant par-dessus tout ne • 
pas manquer le pirince régent, se mît en mou- 
vement ajrec la même imprévoyance qu'aupa- 
ravant; il en craignait moins les suites, ayant 
devant lui un pays cultivé, riche, peuplé et 
abondant de tout. L'armte française, dont plu- 
sieurs corps n'étaient pas encore arrives à 
Abrantès, et qui tous avaient laissé un monde 
énorme en aincre, formait une file intermi- 
aable depuis Alcantara lusquà la tête de la co* 
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lonne, de manière qu'elle courut consUmnieni 
le risque d*étre anéantie , non-seulement en 

traversant les positions de la Beira-Baxa ^ mais 
à tout moment le long de la route jusqu'à Lis* 
bonne. Ce danger ne cessa pas même alors ; il 
continua pour Tarniée toute la première quin- 
zaine qui suivit l'entrée du général en chef dans, 
la capitale. L'armée était complètement dtisor- 
ganisée et éparpillée par pelotons, par bandes^L 
par hommes isolés, dont plusieurs s'étalent ca- 
ses et vivaient de maraude , sans se soucier de 
rejoindre i d'autres allaient clopin«clopant,che-. 
minant comme ils pouvaient et autant qu'ils 
voulaient : voici le spectacle quelle oârait* 
Qu'alors une seule voix s*élevàt , l'armée dia- 
paraissait. En effet , des groupes de dix à douze 
hommes, armés de fusils, se laissaient désar-. 
mer par deux on trois paysans, armés de bâ- 
tons; les riverains du Haut-Tage, connus sous 
la dénomination de Campinos de RiboF-Tejo , 
en assommèrent un bon nombre; et, sans les 
mesures de surveillance prises pai? les autorités 
locales, il y aurait éù bientôt un si grand nombre 
de victimes, qu il eût suffi de lâcher la main à 
à ces pasteurs indomptables pour détruire une 
bonnè partie de Fermée > qui , comme une four- 
milière, iilait le long du Tage. 

Ainsi donc, sans aucune opposition de la 
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part des bommes , les seules difficultés de la na» 

ture et de la saison dësor^nisèrent encore une 
seconde fois Tannée à tel points que le général 
sî'^ârriTaà Sacavem qu^avec une centaine dliom- 
mes; il y passa la nuit dans des transes mor- 
telles^ n'ayant aucune nouvelle de ses troupes, 
même de celles qui avaient passé le Zezere. Il 
avait eu cependant la certitude de rembarque- 
ment et du dépatt du prince régent et de la fa- 
mille royale; car une depulatiou de la régence 
que le prihce avait nommée pour gouyemet le 
royaume pendant son absence^ l'avait invité k 
entrer ca ville. 

~ Quelques hommes des meiiieuis marcheurs 
ëtant arrivés dans la nuit, et lé général» ne 
pouvant pas différer plus long-temps son entrée 
sans décéler sa faiblesse^ se décida à l'effectuer 
dans la matinée. Il n'était pas question de ca- 
valerie depuis long- temps : on n'en savait plus 
dé nouvelles. L'armée d\>ccupatîon fut donc 
composée de huit ou neuf cents hommes d'in- 
Êinterie française qu'on put réunir, et d'une 
trentaine de cavaliers portugais qui se trou- 
vaient de service à Sacavem. C'est à la Itlc de 
ce corpst formidable que le général J uno t ache va 
sa conquête, en entrant dans la capitale du 
royaume. Ces fiers vainqueurs, quoiqu'ils se 

fussent gorgés de nourriture ^t de boisson k 
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Sacavem, étaient si exténués qu'ils ne purent 
. marcher en ordre , même au son de la caisse^ 
les deux petites lieulb de Sacavem à Lisbonne ; 
une partie restait en arrière et n'entrait qu iso- 
lënient dans cette ville immense. Là , ils furent 
accueillis avec intérêt et compassion par les 
babitans du faubourg d'Arroyos que le cortège 
eut i traverser. Placés à leurs portes et mus de 
compassion, ils cherchaient à rappeler à la vie^ 
par des bouillons et def% restaurans, ces mal^ 
beureux spectres de militaires ^ qui ressem-» . 
blaient plutôt à des nu ndians qu à des soldats. 

Cest ainsi que s'eftéctua l^entrée triomphale 
du général Junot li Lisbonne, qui, au lieu de 
se contenter de marcher droit à son logement^ 
fit de grands détours, en allant jusqu'à Textré* 
mité opposée de la ville, pour revenir au centre 
Ott était situé Fhotel de M. Quintela, où il desr 
cendit , afin que chacun sût à qui il aurait affiiire. 
Cette position ne s améliora guère les premiers 
quinze jours ^ pendant lesquels Tarmée fran-* - 
çaise, n ayant pas de moyens de résistance à 
elle , exista dans l'incertitude de sa destruction. 
9ort qu'elle tie pouvait éviter , si les Portugais^ 
malgré le caractère de duplicité dont i auteur 
les gratifie, ne Favait pas reçuç avec la bonne 
foi d une nation loyale et soumise aux ordres 
de soQ souverain. 
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Noos avons écrit à desseia le mot conquête i 
puisque Fauteur s'en est servi, et nous laissons 

aux lecteurs, à la conscience de tous les individus 
de l'armée et à celle de M. le général Thiél>aut 
loi-mémei d apprécier la justesse de cette 6x« 
pression, relativement àTexpedîtion qui nous 
occupe. C'est insulter au bon sens du lecteur 
le plos distrait y d'avancer qu'avec son escorte 
telle que nous venons de la décrire y le g^uiéral 
Junot se soit emparé de la capitale^ de Varméep 
du royaume* La viUe^ non-seulement a ouvert 
ses portes, mais le générai Junot fut invité à y 
entrer; t armée portugaise qui se troii%ait k 
Lisbonne ne consistait qijp dans la garnison 
ordinaire de cette ville , consignée ce jour-là 
dans les casernes , de peur que la juste indigna- 
tion du soldat n'éclatât. -Le roj aume ignorait 
ce qui se passait dans la capitale et était dans 
la consternation , ne sachant quel parti la cour 
prendrait, craignant tout pour elle, et dans 
l'attente des ordres du gonvemement qui n'ar* 
rivaient point , tandis que deux corps espa- 
gnols étaient sur le point d'entrer ou entraient 
déjà dans le royaume pour seconder l'armé 
française reiinie à un autre corps espagnol. 
L'auteur a jugé à propos d'indiquer seulement 
le plan de ces attaques simultanées de trois ar- 
mées contre un pajs qui a'opposait pas de ré- 
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si^tance , sans faire remarquer la coïacidence 
réelle de ces opérations, afin de taire rejailUr 
toute la gloire pour ne pas dire toute la honte 
du succès sur 1 armée française. Pour le Coup^ 
malgré toutes les profestations d'impartialité 
que fait Tauteur, on peut dire qu il ne voit pas 
iPimperfeciiçn dans la prospérité. 

Le général en chef était de sa personne à 
Lisbonne avec une poignée de monde hors 
d'état de combattre et insufibante pour occuper 
militairement cette ville immense ; il se trou- 
Tait par conséquent à la merci de sa population» 
car ifti'avait pas même des nouTelles de sa pre* 
mière division. D'yrès cette situation , qu on 
juge si cet événement doit être qualifié du titr« 
d'expédition, et si c'est à tort que nous TaTOns 
désigné sous celui d'escamotage politique. ^ 

n est impossible de relever tout ce qu'il y a 
d'inexact et de faux dans la première partie de 
l'ouvrage, qui, sil ne peut être considéré que 
comme un roman relativement à la partie 
historique y devient un libelle calomnieux , 
quand lauteur prétend rendre compte de l'état 
de la nation et des causes qui ont influé sur le 
départ du prince régent de Portugal pour le 
Brésil; événement dont il est question diap. 5, 
p. 66, et dont il renvoie les dévcloppemens à la 
note historique sous le 5 des pièces justifi'* 
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Câtives.Oa ne sait de quoiondoit pluss etoaaert 
fiic'est de voir un lieutenant général des armées 
âvL roi de France parler avec tant d'irrévérence 
d'un souverain parent et allié des Bourbons, 
oa du peu de critique avec lequel il accueille 
des fables grossières et des bruits ridicules sur 
line matière aussi grave. • 

Et d'abord le comte de Villa-Verde , qui eat 
peint dans cette note, comme Fauteur de tous 
les maux du Portugal , entra aa ministère k 
* une époque extrêmement ftcheuse , celle des 
menaces d'une invasion des Français. Il est de 
lait que Bonaparte ii*ëtait pas alors en mesure 
de les mettre à exécution f cependant , pour 
éloigner une lutte aussi inégale que serait celle 
du Portugal contre la France , on Jugea conve* 

4 nable de faire des sacrifices pécuniaires , afin 
de conserver la neutralité. Cette espèce de con- 
tribution , payée k des époques réglées, était 
trop forte pour que le gouvernement put y suf^ 
fire et faire hce aux dépenses courantes de l'ar- 
mée, de la marine et des autres brandies de Fad- 
ministration de Fétat. Dun autre côté, comme 
il était à prévoir qu'il arriverait au Portugal 
avec Bonaparte, ce qui était arrivé à Fempire 
romain avec les barbares , et à la France avec 
les Normands « c'est-i-dire, que plus on lui 
donnerait dârgent^ plus il en exigerait, on ne 
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ponyait fMis se dispenser de conserver «mr pied 

uae armée que probablemeat oa aurait besoia 
d*empU>yer plus tard. Ces mesures, en même 
temps quelles étaient urgentes , devenaient 
plus onéreuses au trésor y qui, depuis 1796^ 
avait été forcé de recourir à la ressource d'iiH* 
troduire le papier-monnaie pour faire face au 
déficit des revenus causé par les pertes immenses 
du comn»erce, ainsi qu'aux dépenses des arme- 
mens de 1 797 et de 180 1 et aux contributions 
payées à la France* Le résultat fat un arrérage- 
dans tous les départemens, sans que Ja masse 

• du papier circulant fut augmentée , comme il 
pïail à Tauteur de le dire ; car, s'il éùt pris la peine 
de puisci lies reiiseignemensaupiesde personnes 
sages et instruites» il aurait appris qu'iM^e caisse 
d'amortissement euslait depuis des années, que 
l'émission du papier n'avait plus lieu^ et que 3a 
dépréciation était plutôt lelFet de h guerre iiL«' 
minenteqiiede la masse du m^me papier^ dont la 
circulation n'était cotmue qu a Lisbonne et à 
Porto. II aurait appris aussi que la vénalité des 
charges n'était pas même ce qu'elle a été en 
France sous le nom de cÂai^ej c/e/îjvance^ et qui, 
depuis la révolation, passe sous celni decaution- 
' nementavec un intérêt annucK A legard du tour 
de bâton pratiqué par les agens subalternes de 

^ ladmmibtraUon, s'il y en avait, le ^cuciai de- 
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valt au moins avoner qu'il était moindre qu'en 
France , où t^ot de gi^ueraux et d'administrft* 
tears ont amassé par ce moyen dea fortunes 
colossales, et que le ministre portugais qu'il 
. accuse de malversation , on était bien loin, par 
une élévation d'&me égale à sa liante naissance, 
et par une générosité si fastueuse^ quil est dé- 
cédé insolvable. 

Jamais souverain ne fut d'un accès plus facile 
que le prince régent de Portugal. Le moindre 
individu de la- basse clàsae du peuple pouvait 
lui parler chaque jour^ sans compter les jours 
d audience publique, où tout le monde était 
indistinctement admis à l'audiciice de S. A. R»^ 
qui avait i exlréme bonté de laisser parler aussi 
longuement quon le dçsirait, et d'écouter avec 
attention les plaintes et les pétitions «fu'on lui 
adressait y et cela aussi-bien à Lisbonne qua 
Quelu«, Villavicosa et. ailleurs. U «tait mémo 
plus facile d*approchef* S. A. H. pendant les 
voyages ; ainsi le conite de Y ilIa-Verde aurait 
manqué son but , s'il avait influé sur le voyage 
de Villaviçûsa pour éloigner ceux qui pour- 
raient taireconnaltre la vérité au prince régent.' 
Personne nHgnore le véritable motif de ce 
voyage que la cour laisait souvent, quoique les 
époques n'en fussent, p^s régulièrement fixées» 
Le motif ue fiit ^ujUrç que celui de procurer d« 



la distractioQ a la mélancolie dans laquelle 
S. A. R. était tombée par saite d'une maladie 
de nerfe^ qui dara assez long-temps poar alaiw 
mer ses fidèles sujets. De là viat aussi Tinter- 
roption de l'amusement d« la chasse et dn peu 
de r^nlarité des andiences à laquelle le prince 
F^ent n'avait jama^ manqué précédemment. 
Ce sont là les efiets coustans cliez tous les in« 
dividus attaqués de cette cruelle et indéfinis- 
sable maladie , dont la médecine ignore les 
causes, et que Ton peut ici, avec tonte vraîsemr- 
blance , attribuer à ]a sollicitude du prince pour 
aon peuple, aux embarras extérieurs suscités 
par rinsatiable ambition de la France , èt à la 
crainte trop ioudée des désastres que préparait 
. Tavenir. - 

Il n'y a eu rien d'extraordinaire dans la con- 
. servation des mêmes officiers de la maison 
royale près des princes , et Ton ne doit pas 
s étonner qu'ils n alternassent pas avec leurs 
collègues pendant le dernier voyage de Mafra. 
L'usage de la cour était que les gentilshommes 
de la chambre , pendant le séjour de la famille 
' royale à Ajuda et postérieurement à Queluz p 
fissent le service par semaine ; mais, pendant 
les voyages y c'étaient toujours les mêmes offi^ 
cters. Le voyage de Mafras'étant prolongé, on 
suivit Tusage, et Ton garda les mêmes oiiiciers. 
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Tout ce <jue l'auteur avance sur M. Lobato 
est tellement fâux et tronqué , qu'on ne peut 
pas se reconnaître dans la confusion et des 
noms et des choses , et d'un récit dont les as- 
sertions vont }nsqu*à la calomnie. Vabord, c'est 
mai désigner l'emploi de M. Lobato que do 
traduire le mot guardanmpa par valet 4é 
chambre. Guaidaroupa est une charge usitée 
en Portugal , intermédiaire entre le gentil- 
homme de la chambre et le valet de chambre^ 
et qui équivaut en France à la charge dexham- 
bellan ; cest le creado païUcidar qu'on doit 
traduire par Valet de chambre. 

M. Lobato est un bon gentilhomme, issu 
iTune &milie qui a exercé la charge de cham- 
bellan depuis long-temps près les rois très- 
fidèles; il fut place près du prince régent au- 
|ourd*hui roi^ et il n'est pas étonnant que œ 
souverain honorât particulièrement un servi- 
teur placé près de sa personne depuis renfance. 
Sur tout le reste, l'auteur entasse bussetésuf' 
fausseté. 

Il est ^aux que M. Lobato ait été placé à la 
tète ' du pouvoir après la mort du comte de 
Vilia-Verde, jamais il ne fut employé dans les . 
afiaires* Le comte ,qui était ministre et secré- 
taire d'état de l'intérieur » ne fut pas rempla- 
cé ; mais ce sont MM. d'Aranjo ^ comte de ' 
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la Barea, ministre de la guerre, et le vicomte 
d'Anadia » ministre dé la màrine , qui ont eu le 

portefeuille par iatérinii et rout cuuservé jus- 
qu'au départ du prince régent pour le Brésil , 
où ils ont suivi S. A. R. Ainsi donc M. Lobato 
ne pouvait pas faire toutes les belles choses 
clont on Faccuse si gratuitement : il ne doit 
pas être médiocremeut surpris , quoiqu'il n'ait 
jamais eu d'autre charge que celle de chambel* 
lau j charge qu'il exerce encore près du roi ^ 
d'avoir été en Europe sans s'en douter , à la 
tète du ipouvoir près lé prince régent \ d'avoir 
réalisé un capital énorme pour S. A. R. , en 
ajournant le payement des ^créances les plus 
légitimes; des rentes et des pensions; en retar«* 
dant la solde des troupes ; en s assuraut de ce 
qui se trouvait dans toutes les caissesi et en ajou« 
tant encore à la masse du papier -monnaie , 
qu il ëchaugea , autant quil le put , contre du 
uàmérair^; et ^ pour masquer/le but de tant 
(l'opci atiuiis odieuses et affecter la plus grande 
sécurité ^ d avoir imaginé un moyeu intaiiiible 
de cacher son jeu ^ celui d'employer tous les 
ouvriers de l'acrsenal à construire , pour Téglise 
de Mafra, douze orgues de la plus grande 
richesse. Mais que M. Lobato ne sé croie pas 
encore quitte^ l'auteur ne le lâche qu'après 
' l'avoir mis à mort en 1807 ; à son in^u et à 



Digitized by GoogL 



■ 47 

tdm de tout le monde , puisqu'encore anjoai^ 
d'bai , plein de vie k Bkhde^ameito, il peal 
dire à Tauteur. 

. Les gens qve foiu tues m potttot loiis-fiiut bka. 

L'auteur ne s'arrête pas ca si Lcau cliemia ; 
il veut expliquer aussi la cause de cette prétea* 
due mort subite y en fiiisant M. Lobato V^u^ 
teur de leocjucle qui eut lieu alors, concer- 
nant quelques iM^guesde cour , relati'ves à la 
résolution api^^P^ite^ dit-il , qu*on annonça , 
dTaprès laquelle, vu létal de mort civile daus 
lequel se trouvait Ja refine ^ lé régent allait 8« 
faire couronner; mesure contre laquelle un 
grand nombre des principaux membres de la 
^ noblesse se serait prononcé., et ce qui aurait 
motivé rarrestaliou de plusieurs personnes 
marquantes , qui furent exilées dans leurs ter- 
rés ou même envoyées dans les Indes. 

On ne conçoit pas comment il a pu se 
trouver à Lisbonne» même parmi les gens 
du plus bas étage y quelqu'un qui ait fourni 
à Tauteur des renseignemens d une fausseté 
aussi révoltante. L'auteur de l'enquête ne fut 
pas M. Lobato qui , simple chambellan , 
n*avait quy faire » mais M. Joseph Anasta- 
sio , magistrat adjoint au lieutenant général 
de police qui suivait la cour dans les voyages 
pour remplacer son chef, lequel restait toujours 
à lâsbonne. U s'agissait dé toute autre chose 
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quç de s opposer au prétendu couronnement 
prioce » da vivant de la reine. Nouti rêgrettans 
de ne pas pouvoir encore en communiquer au 
public le véritable motif par respect pour le 
roi f qui a voulu assoupir celte malheureuse 
affaire ; l'histoire le publiera uu jour comme 
le trait le plus magnanime d'un souverain et 
le plus £iit pour être recommandé à Padmira-* 
tion du monde entier. 11 sufiira de dire, pour 
inspirer ce sentiment et celi||[|u plus respec* 

tueux aaiour pour le cœur iiia^aanime de 
Jean VI, qu'outragé comme individu et comme 
souverain. S* A. R. pardonna tout; car c'est 
réellement pardonner que de se borner en ma- 
tière aussi grave d'éloigner de sa présence les 
coupables : ce fut là tout le ch&timent que 
S. A. R. leur infligea. Ceux qui étaient revêtus 
d'emplois dans les provinces eurent ordre de 
s'y rendre pour les exercer ; on donna des com- 
missions à d'autres, et celui qui partit pour les 
Indes-Orientales fut chargé du commandement 
général de cette partie précieuse des colonies 
portugaises en Asie. L'histoire ne fournit pas 
un exemple d'une pareille grandeur d'ime. 

Si la politique de TA^gleterre lui a fait der^ 
mander le départ du jeune prince héréditaire 
pour le Brésil, cette proposition s'accordait 
avec les intérêts de la couronne et de la famille 

royale, et était vpAm^ indispensable dans Thy- 

p 
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^ pothèse que le prince régent eût pris le parti 
d'attendre les Français. 

Le prince régent, pour conserver la paix, 
acquiesça à tout ce que la France et r£spagne 

' lui proposèrent; aucun sacrifkre possible ne fut 
omis ou éludé : ruiiit^ue chose à laquelle S. A.H. 
ne put ni ne dut descendre , ce que le gou* 
vernement français avait à cœur , plus que 
toute autre chose, ce fut la spoliation , déguisée 
sous le nom de séquestre, des propriétés des 
sujets anglais, qui les avaient acquises légiti- 
mement par leur commerce et leur industrie. 
C'aurait été un vol manifeste , qui devait répu'- 
gner au cœur du prince ; d aiîJt urs quel droit 
avait S. A. H. de dépouiller des particuliers de 
leurs biens ? Ce droit n'est connu quVn Afri* 
que , et ne le fut en Europe que depuis la révo* 
lution irançaise ; espérons que ' le retour aux 
principes Ten bannira pour toujours. Ce nVst 
pas un des moindies titres du souverain de 
Portugal à Timmortalité : pressé par les plus 
grands dangers , qui menaçaient de toutes parts 
sa couronne , il transigea avec tout , excepté 
«veo la justice et la bonne foi* 

L'Angleterre répondit a cette belle action du 
prince; < elle consentit à tous les sacrifices 
même à sa propre exclusion des ports du Pot^ 
tugal, pour sauver ce royjiume de riuvasion ; 

4 
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le priûce régent, tout ea prenant ce parti , le 
plus désastreux pour les intérêts de sa couronne 
et forcé par les circonstances , n*ayait ancun 
motii de plainte contre la Grande-Bretagne^ 
son ancienne alliée ; il était donc tout simple 
que S. A. R. continuât à recevoir les hom- 
mages de lord Strangford comme particulier* 
Si Ton a désiré plus de modération daus la 
Oianière d'ënoucer sa noble opinion chez D. Ro« 
drigo deSouza ^ comte de Linharès, le prince 
r^ent fut loin d'improuyer Félan de la yertn 
antique de ce conseiller detat, qui a soutenu 
avec véhémence qu'il était de Thonneur de la 
nation portugaise de se défendre. Cet avis, s'il 
avait été suivi, d après la relation méme^du 
général Thiébaut, auraitalors sauvé le royaume: 
s il ne le fut pas, c'est que la certitude postérieu- 
rement acquise de la coopération de toutes les 
forces de la monarchie espagnole a la même en*- 
treprise , dérouta tous les calculs. On avait Te»- 
poir bien fondé de rendre vaine la première ten- 
tative deTennemiy mais comment exposer coup 
sur coup ce Royaume aux armes de la France et 
de r£spagne réunies ? Cependant le pri nce a con- 
servé jusqu'à la dernière extrémité l'espoir de 
détourner le coup fiital , ne pouvant pas sepe^ 
. suader que son beau - père Voulût se lier sin<- 
cèremeat avec Bonaparte pour dcti ùner sa fille ; 
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tout porte donc k croire que, comnie le cfdti<» 

jecture le gëuéral Thiëbaut , Farinée française 
aurait encore rencontré le prince régent à Li$>> 
bonne , sans le Moniteur que lui remit Fam- 
bassadeur anglais et qui rentermait le décret 
diaprés lequel la maison de Bragance cessait de 
régner. 

. On . ne pourrait trop remarquer comment 
la Providence se platt a confondre , au gré dé 

ses décrets impétiétrables, les combinaisons de 
la vaine prudence des hommes. Bonaparte > 
comptant sur la marche rapide du général Ju- 
net , et ignorant qu'il eut été forcé de s arrêter 
à Alcantara et a Abrantès^ et de mettre plus 
de jours dans sa marche qu'il n'avait calculé ^ 
avait publié ce fameux décret dans le Moniteur 
du 1 1 Novembre , persuadé qu'on n'en pour- 
raît avoir connaissance à Lisbonne qu'après 
Feutrée de son armée dans cette ville. Ce dé« 
cret parvint de suite k Londres , où le comte 

dé Funchal, ambassadeur de Portugal, tout en 
craignant que ses dépêches ne pussent par-* 
Tenir au prince régent qu'après l'entrée deé 
Français dans la capitale , pour ne rien uëi^liger 
dans une matière si importante, de laquelle dé* 
pendaitle salut de la &mille royale , dépécha un 
courrier au prince pour lui donner couoaissance 
du Moniteur. Par la même occasion^ le minid* 
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1ère britannique donna des ordres à sir Sidney 
Sniitb ; qui croisait devant l'embondrare du 

Tage, d'escorter la famille royale, si elle sor- 
tait du Portugal, jusqu'à sa destination. Par un 
hasard très-rare et qui parut miraculeux ^ le 
courrier arriva en quatre jours, assez à temps 
pour sauver le prince régent et son auguste 
famille du sort qu'on leur préparait. Le ser- 
vice rendu alors par l'ambassadeur portugais 
est inappréciable. 

Le prince , qui avait le bonlieur de régner 
sur le peuple le plus iidèle de TBurope et le 
plus attaché à ses maîtres , n^envisageaît qu'a- 
vec la peine la plus douloureuse la possibilité 
de s^en séparer; il ne céda qu'à la certitude ac- 
quise que les Français en voulaient à sa per- 
sonne royale ; et, puisqu'il était alors tardif de 
vouloir s'opposer à rennemi, qui n'était plus 
qu'à quelques lieues de la capitale ^ il fallut se 
résoudre à mettre à Tabn la famille royale et 
déjouer les projets de Bonaparte» en se trans- 
portant dans les provinces d outre-mer, et en 
ajournant à une^époque plus heureuse la res- 
tauration des états d'Europe, époque que la 
nation anglaise ne cessa de prévoir, qu'elle pro* 
voqua et obtint par la force et la politique. En 
attendant, le départ de la famille royale du 
Portugal pour les régions au-delà de la ligne 
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éefciînomie , (bt le premier échec quVprouYAi 
cet homme extrs^ordiuaire^ qui , jusque-là, sem- 
blait commander tes éyënemens et^tre sapé^ 
rieur à la fortune, et en amena bientôt d'autres 
qui fuirent par culbuter Tempire le plus vaste 
qu'on ait^encore yn. 

Un 'embarquement , dont on n'avait prévu 
que la possibilité, qu'on s'était flatté de pouvoir 
éviter et qu'il fallait exécuter promptement, se 
fit avec la confusion et le desordre qui en sont 
inséparables. On ignorait encore en Portugal la 
science de (aire déménageir une ville en vingt- 
quatre heures. Le pnnoQ régent connaissait trop 
Famonr qui attachait ses |>euples à son auguste 
personne , pour croire qti'il eût besoin d'une 
garde dans ce moment signalé par le deuil uni* 
verael et de ceux qui partaient et de ceux qui 
restaient. S. A. R. et toute la famille royale 
arrivèrent au quai de Belem sans autre escorte 
que celle du respect général. Le peuple vit ce 
triste embarquement dans le silence de la vé- 
nération pour ses souverains , et dans une telle 
affliction, qu'elle ressemblait a la stupeur; cette 
affliction profonde n était interrompue que par 
des pleurs et desgémissemens. Chacun enviait 
le sort de ceux qui avaient le bonheur de suivre 
cette auguste et bienfaisante fàmille : tous au- 
raient voulu partir. Ces sentimens partaient du 



cœur : le calcul et 1 ambition n'y avaient plus 
de part. C'est ainsi que la £uniUe royale quitta 
son pays natal , où ses ancêtres régnaient de* 
puis sept siècles. Cet ëvéoement, qui rendait 
Bonaparte osten&iblemeat triomphant p ne lui 
permit pas de soupçonner qu il recevait par là 
une blessure mortelici à laquelle il ne tarde- 
rait pas à succomber. 

Le peuple , revenu de sa stupeur , se livra 
aux sentimens du désespoir; c'est à tort que 
fauteur attribue cette disposition des esprits i 
la Dialveîilauce. On n'était tenu à rien envers 
les Français \ ainsi il ne pouvait pas y avoir de 
malveillance : ce sentiment suppose Texistence 
de liens réciproques. On leur témoignait l 'ia- 
dignation et la baine auxquelles i^iniquement ils 
s'étaient acquis des droits incontestables , et 
qu'ils n'ont ùii que mériter de plus en plus par 
la suite. Les membres de la régence étaient ani* 
mes de qes sentimens comme le reste des ba« 
bitans; mais^ chaînés expressément par le 
prince d'éviter toute effusion de sang , ils eu- 
rent la force d'âme de les assoupir au fond de 
leurs cœurs y et la fermeté de les comprimer 
dans les autres. Dans cette transition extraor- 
dinaire ^ la force n'était rien i l'opinion était 
tout^ et ce fut encore nn bienfait de S. A. R« 
de confier en partant sou autorité à des hommes 
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qui joui$$aient de la plus haute considération 
de la nation. Ce Inenbit , quHl accordait a ses 
peuples, assura le salut des Français. Sans le 
respect que le peuple portait personnellement 
aux membres de la régence ^ il se serait sacrifié 
en masse pour enUrainer les Français dans sa 
ruine* 

C'est encore à tort qu'on se servirait du mot 
ahandormer pour exprimer le départ du prince 
régent pour le Brésil. Quelle étrange confusion 
dans les idées et le langage depuis la révolu* 
tion ! Quelle loi assujettit un souverain à rési- 
der dans un pays, dans une ville ^ plutAt que 
dans une antre de ses étals? Cest en se retirant, 
comme les Parthes devant les Romains, que 
le prince a conservé la monarchie portugaise. 

Il est impossible de relever toutes les erreurs 
qui échappent à L'auteur dans la première par* 
tie de son ouvra^^e, sans écrire un volume pour 
le moins aussi gros que l'ouvrage méme-Mous 
nous bornerons aux traits les plus saillansr 

Ce n'est pas au comte de Novion , comman- 
dant la garde de police de Lisbonne tpi est la 
troupe du guet de la ville , qu'est due la tran- 
quillité de la capitale dans cette circonstance ; . 
nais à la régence^commenous véhons deledire 
tout à l'heure. Si ce commandant, immédia-' 
tement après l'entrée du général Junot • con« 
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sulta plutôt les désirs de ce général que les or- 
dres de ses supérieurs légitimes , je pense qu*il 
doit être tres-peu flatte de cette révélation , qui 
porterait à confirmer le bruit qui s'est alors 
accrédité, qu'il avait poussé Tingratitade envers 
le prince régent, qui l'avait-comblé de bieiw 
bits , et Toubli de ses devoirs , jusqu'à &ir0 
imprimer la proclamation du général Junot en 
cachette I le prince étant encore k Lisbonne. 
C'est encore moins h lui qu*est d6 TétaMisse- 
ment de cette garde de police qui mit fin aux 
Yols et aux assassinats qui auparavant se com*« 
mettaient fréquemment^ dans les rues de la ca- 
pitale , en grande partie par les nombreux ma- 
telots qui en fréquentaient le port ; c'est à 
M. D. Rodrigo de Souza , comte de Linharès 
que Ton doit cet établissement, ainsi que les 
règlemens relatife à son service. Ce ministre 
detat joignait à un grand talent et à un amour 
ardent pour son pays, de vastes connaissances 
et une lecture immense ; si l'on a pu lui faire 
un rcprocbe fondé, c'est d avoir une trop 
grande facilité d'écrire et de vouloir fiure le bien 
trop vite, mais jamais celui de s approprier les 
idées d'autrui. Ce ministre a su démêler 1 apti* 
tudede M. de Novion pour ce genre de service, 
par la fermeté avec laquelle celui-ci assujettit 

à un certain ordre le^ cochers de fiacres d<k 
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Lisbonne attachés aux équipages de larmée en, 
xâor. Cet officier français émigré ^ et qui avait 
e'té accueilli a la suite de M. le marquis de la 
Rosière en Portugal , ne fut employé qqe plu* 
sieurs années après son arrivée dans le pays ; et 
il est vrai de dire^qu'il s'acquitta avec zèle , fer- 
meté et intelligence de ses devoirs , et répondit 
parfaitement à la confiance du ministre. 

Avant de terminer l'article de la police , il 
est à propos de parler de Thomme que le gou» 
vernement français mit alors a la tête de ce 
ministère. L'auteur prétend que laPoi^gal a 
joui, pour la premiierefois» d'une bonne police 
sous le ministère de M. de la Garde ; et , à 
Vinstar de quelques voyageurs qui oflt été in-» 
çommodés par les aboiemens des cMens et par 
la boue eu hiver , il ressasse, uon sans renché- 
rir sur leurs exagérations « ces contes absurdes 
que les Portugais^ comme les Maures d*Égypte, 
vénèrent les chiens avec une espèce de culte 
superstitieux, qu'ils led chérissent tendrement» 
et sont gens à assassiner ceux qui voudraient 
les détruire ; enfin, pour compléter le tableau, 
puisque Fhyperbole ne lui coûte rien^ il ajoute 
que des tas de boue et de décombres sont en- 
tassés depuis le tremblement de terre de 17.55 
d«ns les rues de Libonnej^ et qu'à travers ces 
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monceanx les habitans ont ëtë obligés de se 

frayer des sentiers pour le passade. - • 
On aperçoit dans les choses les plus com» 
munes h rancune de Tanteiir contre une nation 
qui n'a pas eu fesprit de goûter les bienfaits de 
la protection impériale , et qni| se réveillant 
pour venger les outrages jfaits à sa dignité par 
les agens de ce gouvernement , non contente 
d'es|iulser les Français de leur sein » ne posa 
les armes qu'après avoir arboré ses drapeaux à 
Bordeaux et les avoir montrés triompbans dans 
les plaines du Languedoc , et contribué puis- 
samment à la restauration du trône des Bour- 
bons. Accordons cependant h Fauteur la ]ua^ 
tesse de ses reproches, concernant un objet 
aussi grave et aussi important que eelui des 
chiens sans maîtres ( atm pobres , comme on 
les nomme dans le pays), puisque les Portu- 
gais avouent qu ils u ont rien appris eu police 
de M. de la Garde que la mesure d'accorder la 
peau du chien à celui qui détruirait cet animal ; 
mais il est impossible de lut passer ce qu'il 
ajoute a l'égard des tas de décombres et d'or- 
dures amoncelées y selon lui, depuis un demi- 
siècle f ce qui rendrait le passage par la voie pu* 
blique dans la capitale pour le moins aussi pé- 
nible que celui des montagnes de Beira^ dont 
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i'aufeur parait avoir rimagiaation frappée au 
poîût d'a{qpUquer à uae viUe ce qui appartient à 
ces affreuses cordillères. Le fait est cpie bon nom- 
bre de voitures et de brjgades de muieUontété 
de tont temps Qrganiaéea à Lisbonne , et em* 
ploye'esjournellementà enlever lesboucsi ce ser- 
vice pourrait sefaire^il est vrai^avec plus de ré- 
gularité ; mais sans compter que dans la vieille 
ville les rues étroites rendent ce service fort 
diificile , le local de la ville bâtie spr sept col- 
lines en augmente la dîflBicaltë* Il en arrive de 
même qu a Paris , où la boue et riiumidité sé- 
jonment éternellement dans plosîeurs mes dn 
quartier Saint-Denis et autres y qui ne sontja* 
mais sèches ni propres , même en été^ quelle 
qne soit la température qoi règne* 

An reste , que Dieu piréserve le Portugal de 
la bonne police française que M. de la Garde 
était tenu d'oiganiser^ puisqu^il est évident que» 
dans sa position , il devait le faire dans l'inté- 
rêt de l'armée firancaise , et non dans l'intérêt 
des Portugais, L'effet d'ailleuiBy même en ne 
considérant que ce qu'il était important au gé- 
néral en chef de savoir, a été bien peu de chose. 
L'auteur avoue v dans plusieurs passages de son 
ouvrage, que les Français nont jamais pu sa voir 
ce qai se passait dans les provinces ; ils ne Tont 
pas même su de leurs propres troupes, pour 
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pea qu ettes s'ëioigaassent de la capitate : itst 
ont également ignoré ce qui se passait k Lia^ 
bonne , non à cause du caractère- de dissimula-» 
tîoii dont Tautenr gratifie la nation portngaise, 
puisque le peuple montrait ouvortenneiu son 
aversion pour les Français, et couvrait cha- 
que jour d'immondices les proclamations di» 
général en ehef , même à la porte de son hôtel, 
lorsqu'à peine elles étaient afiichées, mais parce 
que les Français n'ont jamais pu réussir à former 
des liaisons avec les ^milles nobles et honnêtes; 
diacun ne voyait que ses hôtes. Les personnes 

mêmes qui avaient accepte des places près des 
autorités françaises ^ ne les voyaient que pour 
les affaires. Les gens de la conr qui avaient fré- 
quenté la maison du général Junot^ quand il 
avait été ambassadeur ^ le délaissèrent quand il 
se présenta à la tète d'uiie année. Cëtait bien 
pis dans la bourgeoisie , qui avait les Français 
en horreur. Que pouvait fitire M. de la Garde ^ 
dans de telles circonstances, malgré tout le 
liant de son caractère , son esprit et sa dexté- 
rité ? Rester constammrat dans Tignorance de 
tout ce qui se passait. 

Leshôpitauxmiiitairesavaient été depuis bien- 
long'temps Tobjet de la plus constante sollici*' 
tude du gouvernement du prince régent , sous 

les ministères du vîçomte de Balsema6f du duc ; 
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Latoes, du comte de Galveas et de M. d'A- 
raiijo, comte de laBarca, Les médecins célèbres 
Olîveini et Abrantès en ayaient en successive* 
ment la direction, et leur avaient donné tout le 
degré possible de periSBCtionnement ^ il y régnait 
un véritaUe lue dans tout ce qui peut contri- 
buer au Lien-étre et au soulagement du militaire 
malade. M. Maillard f médecin en chef de Tar- 
mée française, en a rendu ce témoignage : il 
ny a rien innové ni changé. IN 'importe , c'est 
a lui et au chirurgien en chef français que Tau* 
teur en départit la gloire qu'ils sont loin de 
réclamer* 

On en pourrait dire autant de l'arsenal royal 

de terre > qui était en même temps fonderie, 
ou travaillaient constamment quatre à cinq 
mille ouvriers de tous les métiers analogues à 
tout ce qui tient au matériel de l'armée. M. le 
général Taviel , connaisseur exercé dans une 
partie qui est la sienne , renommé comme un 
des o (liciers-généraux les. plus distingués de 
rarlillerie, en a bit de justes éloges. M. le gé- 
néral ThicbauL n'est pas du même avis; il eu 
lait à ce général un honneur dont il ne veut 
point f et dont il n'a pas besoin , parce que le 
véritable mérite dédaigne la gloire usurpée sur 
de fiiux titres. Ici cependant Tauteur a Tex-^ 
tréme bonté d'accorder aux Portugais le mérita 
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d*être de bons imitateurs. Grâces lui soient 
rendues 1 

On serait tentë de croire que c'est une man* 
Taise plaisante: rie de la part de Fantenf^ d*insi« 
nner qao le capitaine de vaisseaa Magendi a 

pu enseigner qaelqfne chose ifn marine chez 
une nation qui a découvert la route desludesi 
en doublant le cap de Bonne-Ëspërance ; qui a 
lait retentir le globe de sa renommée, en fai- 
san^ des établissemens dans les régions de 
l'Afrique y de TAsie, et de TAmérique , et qui 
fermait par sesx:roisières le passage de l'Océan 
à ces mêmes corsaires barliaresques , qui main* 
tenant se montrent jusque dans la Manche. 
L'auteur prétendra peut-être qu'il n entend 
parler que des connaissanees de M. Magendi 
en administratioo. Je ne relèverai pas celte as- 
sertion I bien sur que Tauteur approuvera ma 
discrétion. 

Il est par trop singulier , pour ne pas 
qualifier autrement ce que l'auteur articule 
presque comme un grief contre le prince ré-» 
gent, que S. A R. s étant embarquée pour le 
Brésil f et les ministres l'ayant suivi , on restât 
par cette cause long-temps dans l'embarras , et 
que l'on éprouvât des peines infinies pour classer 
les papiers et les documens dans les ministères p 
afin de pouvoir se retrouver^ ce qui fit perdre 
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un temps prëcieox à M* le chef d'état major^ k 
M. Luyt et à J autres. Il faut couveiiii que ce 
fut biea mai avisé à S. A. B« de ne pas rester 
quelques joars de plus à l*ancre dans le Tage , 
afin de donner aux Français tous les renseigne- 
mens dont ils avaient besoin pour rendre le 
lionheur à son peuple , puisqu'ils venaient de 
si loin pour en prendre la peine; mais on ne 
s'ayiae jamais de tout 

Uusurpation du pouvoir suprême, au nom 
de Bonaparte , mise à exécution par le générai 
Junoty est motivée par Tauteur sur des fonde* 
mens aussi frivoles que le reste. Il ne s'était 
passé aucun ts^it d'oii l'on put conjecturer que la 
r^ence cherchât à entraver le moins du monde 
les mesures nécessaires à la conservation , à la 
sûreté etau bien-être de Tarmée; au contraire > 
il est de notoriété publique que les autorités por- 
tugaises , en obéissance aux ordres suprêmes du 
prince repenti s'étaient résignées à aller au-de* 
vant non-seulement de ses besoins , mais des dé- 
sirs du général* Aussi celui«ci , qui n'eut pasl ap- 
parence d'un prétexte àalléguer pour colorer cet 
acte de véritable trahison , n'en alle'gua point 
(1 autre que la volonté de son maître* S'iia différé 
d'un mois et demi de s'emparer 4p tojiteautorité^ 
c'est que; se seutant ^anâ armée ^ car elle elait 



64 

disséminée depuis Ceudad* Rodrigo fusqu'k 

Lisbonne, ignorant si elle existait encore ou 
si elle avait péri par la hiaif par la misère ou 
par le fer de la vengènce populaire, il nosa 
frapper un coup qui enUaiuait nécessairement 
la disparition des armoiries et de Tétendard 
royal, jusqu'à ce qu'il eût réuni près de lui 
quelques forces^ désorganisé par le liceociemeat 
rarmée portugaise, et donné le temps aux 
Espagnols de s'établir dans les provinces de 
Minho et de Porto d'un côté , et de rAleni-» 
tejo de Tautre , craignant non l'opposition de 
la régence, mais l'indignation du peuple. Ce 
qui prouve sans réplique que l'intention de 
Bonaparte fut toujours d*usurper le pouvoir 
souven^in en Portugal, c'est, outre le décret 
inséré dans le Moniteur du 1 1 novembre 1807, 
par lequel la maison de Bragance cessait de 
régner j le £ameux décret de Milan , postérieur 
k cette usurpation et tiré de la jurisprudence 
des ïNormands du neuvième siècle, qui impo- 
sait cent millions de contribution de guerre au 
Portugal pour rachai de toute propriété, Uan* 
teur n'émet pas son opinion sur ce dernier dé- 
cret ; mais, conune il se sert du mot conquête f 
en parlant de cette occupation du Portugal , on 
doit penser qu'il est loin de l'improuyer. 11 
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&iit bien qu€f cela soit ainsi, poor laisser à son 

ëcrh les couleurs des temps dont il se montre si 
jaloux. 

La raolutioa de dissoudre h régence et de 

s'emparer du pouvoir ae fut liuliement tenue 
secrète ^ comme l'auteur le prétend. Une grande 
partie dû public et la régènee elle-même en 
étaieat instruites. Ce n'est pas non plus à cause 
de cette dernière qu'on 4^oya Tappareil mi- 
litaire sur la phœ de Rocio , quand on procéda 
à cet acte^ mais pai^ crainte de 1 indigaatioa 
populaire qui , ce jour^à , se montra à décon* 
vert au point de fidre craindre un soulèvement 
général. Au reste , tout se passa dans cet acte 
an gré des parties intéressées. Le général Ja* 
not était encLanlé de trancher du souverain et 
de se débarrasser de la régence , qnoiqu'aa 
filit son existence ne Fàstreignit qVà de gaines 
formalités , puisqu'elle ne lui refusait rien; mais # 
il craignait l'ombre d'une autmîté l^itime qoi ^ 
pourrait devenir dangereuse , si les circon- 
stances venaient à changer; tandis que les mem- 
bres de la régénce n'étaient pas moins aatis 
&its de déposer leur responsabilité de tout le 
mal qui se taisait en leur nom et qu'ils n'avaient 
pas le pouvoir d'empêcher. 

L'usurpation du pouvoir de la régence por- 
tugaise par Bonaparte changeait les rapports df 

5 



ûit et de 4roit qui , jusque-là , existaient entre 
les innées d'occupation françiises et espa- 
gnoles , si Ton peut s'exprimer de la sorte sur 
des transactions contre tout droit. Ju'fiurope, 
qoi a contemple pendant six ans Finimitié à 
outrance et la constante opposition que TEs- 
pagne opposa an joug de la France , a presque 
oublié sa complicité avec Bonaparte et sa coo« 
pération active en JÔ07 contre Tindépendance 
doPortugal. Cette complicité, quiaterni lafin 
du règne de Charles IV, a été de peu de durée j 
jmm elle n'a pas nioins été la cause des mal^ 
heurs de ce rojwinie. L'auteur, mettantà profit 
le peu dattention que TËurope accorda à ce 
fidt, qui s'accorde mal avec Ténergie. héroïque 
que la nation espagnole montra depuis contre 
renneoû commun , glisse légèrement sur les 
services reiidus alors ii la Eranee par les Eq»- 
I guols^ sans lesquels Texpédition du général 
Junot ne pouvait pas réussir; mais, comme 
c*est là précisément ce qui força le prince ré« 
gent à quitter ses états d Europe, il importe 
rappeler au public les conventions qui eurent 
lieu entre la France et l'Espagne , et qui furent 
'arrêtées à Fontainebleau le 27 octobre 1S07, 
par bquîerdo , agent confidentiel du prince de 
la Paix , à Tinsu de l'ambassadeur d'Espagne à 

Puris et de tout h ministèi» espagnol f u>aité 
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dont Fauteur iie fait pas mention , et qui seul 
donne la def des événement dont il s'oanipe» 
li ^it stipulé f»ar ce traifë, que le Portugal 
«erait occupé par les armées d'Espagne et un . 
corps d'armée française $ qae ce royaume ces*- 

serait d'exister et serait partagé : savoir, la pro- 
vince d'Aiemteio et les Algarves devaient ior«- 
mer un apanage pour le prince dé la Faix sou» 
la suzeraineté du roi d'Espaj^ae ^ la reine d'E- 
triirie, qu'on dépouillait de ses états d'Italie > 
devait avoir lès pKlvinces ^'entre Douro et 
Minho et Porto aux mêmes conditions ; les pro- 
vinces de Traz-os-Montes, Beira et l'Estrema*- 
dure portugaise seraient régies et administrées 
par Bonaparte jusqu'à la paix générale , et leur 
sort swait , à cette époqoè , fixé dé eoninaim aô* 
cord. Bonaparte n*a {lîmais eu la pensée d'exé- 
cuter un seul article d'un traité aussi mon«* 
s(truetix:qu'îtijuste; ^mai8, profitant de» dispo* 
sitions ambitieuses du prince de la Paix , qui , 
.tout porte à le croire , aspirait audacieuse^ 
ment à* un rkng encblie pins élevé» il convint 
de tout , afin dachever.de dégarnir TEspagne , 
qui avait dé^à tourni à la France le corps de 
4r0«ip(ealdu marquis de kRomanÀ» envoyé en 
Daacraarck. Par là , il remplissait le double 
de s'emparer plus facilement du Portugal 

par le déploiemsnt simnkané d^ son corps 
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d'armëe et des forces espagnoksy'el celui d*o6« 

cuper , par surprise dans l'absence de celles-ci, 
les places d Espagne^ en couvrant ce royaume 
de ses «nuées , sous le préteite d*sppuyer aon 
armée de Portugal contre une coopération 
éventuelle de l'Angleterre avec les troupes poiv 
tugaises. C*estce qui eut eflectiyement lieu jus- 
qu'à nuxertain point. Un corp espagnol, coni^ 
par le général Caïuffa , s*était joint y 
comme nous devons dit , au général Junot k 
Alcantara , et entra avec loi en Portugal; mais 
général fimnçats , qui savait apparemmenl 
que le traité de Fontainebleau n'avait été signé 
qu'avec le dessein unique de dégarnir Tf^pagoe 
de ses troupes , fit de suite marcher le corps de 
Carafii , qui était immédiatement sous ses 
otfdresy sur Porto, afin de s'en emparer en son 
nom y et d'empecber par la que le général Ta- 
ranco qui agissait au nom de TËspagne et pour 
les intâséis dek vraie d/Étmrie n^ prit pos- 
-eession; cependant ce dernier étant arrivé à 
Porto avant le général Cacafia , et s'y étant étn* 
Ui» rèfosa d'aequiescèrnuxi désirs du général 
français , contraires aux stipulations du traité 
de partage» JUe général âotano qui, à la tête 
d'un troisième corps espagnol , était entré dans 
lAlemtejo et avait établi son quartier général 
à Setnval , pcetendaity en vertuduméme traité 
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être indépendant du général Junot ; mais ^ n e- 
ttnt pas appuyé par sa coor, et phcéplnaa 
portée de ce dernier que Taraaco^ il ne put 
. pas «mpécher «pie le& Français ne, prissenl 1» 
haute main dans ces provinces et n'y- envoyasr 
sent même des troupes. Cette conduite auda* 
dense du générât françata donna dès inqnié- 
todes k Solano sor sa personne ; et , craignant 
d*étre enlevé , il se décida à rentrer en jbspagœ 
avec qndqaes fégimens, laissant le veste à la 
disposition des Français. Cest pour couper 
court aiix prétentions des Espagnols , que Ju- 
not se pressa de s'emparer du potiveir an nom 
de Bonaparte. Sur ces entrefaites, les civene- 
mens d'Aranjuea étant survenus, et les afiaires 
ayant pris une direction opposée aux cafeob 
de Bonaparte^ le corps de Taranco ne se soumit 
famais entièiementà laatorité française, qaoii^ 
^'on è&t admis à Porto avec le vain titre de 
gouverneur le général Quesnel , qui , daus le 
fiiity y était à la merci des Espagnols» C'est 
ainsi que tout coïncida , m moment deTinva*» 
sion , eu iaveur des Français ; l'autear en fait 
abstraction à dessein , ain d'en revendiquer 
toute la gloire pour l'armée française. On peut 
écrire de la sorte pour conserver les couleurs 
des temps;, umb, k coup sùr^, œ ne sera pas 
Thistoire. 
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La régence supprimée, le général en chef a 
pu Toler de ses propres' ailes. £a effet , il pu- 
blia décret sur décret , et n'épargna pas les pro- 
clamations f faisant revivre , chez une nation 
neuve et étrangère an manœuvres rëTolntîon- 
naires, la tactique usée et déjà tombée en désué- 
tude cfae» les autres nations. Le général en chef 
promit monts et merveilles aux Portugais, 
même un nouveau Camoeiis à la province de 
Beira. Tout ceci ne £ûsait pas Ja moindre im- 
pression ; les gens sages haussaient les épaules 
en les lisant , tandis que le peuple les couvrait 
constamment de bone partout oii on les affi- 
chait. 

Un des_premiers décrets du général en chef 
déclarait émigrés tous ceux qui avaient, en rnî. 
son de leurs charges dans la maison du roi ou 
dans ks ministères, suivi leur souverain mn 
Brésil , s'ils iie se présentaient dans un délai de 
quinze jours , et ordonnait la confiscation de 
leurs biens. La flotte , qui conduisait en Amé- 
rique la famille royale et ces émigrés de la fa- 
çon du général français , était à peine au-delà 
tle réquateur quand ce décret Ait rendu; or, 
rien de plus facile, comme chacun sait, que 
ceux dont il était question eussent le temps 
d^en avoir connaissance au Brésil , et pussent 
être de retour à Lisbonne flans cet espace de 
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temps: ahuno disce onuics! Aussi, dès ce mo-^ 
ment, il ne fut plus possible de se comprendre 
en parlant ; les mots changèrent de signilica^ 
tion ; les hommes qui avaient suivi lear souve* 
rain étaient qualifies d'émigrés; les polissons^ 
enr battant leurs petits camarades» disaient : Je 
te protège f par allusion à la protection fran- 
çaise qa*on mettait en avant, tandis que des 
bmilles aisées et même riches , dépouillées de 
tout, mouraient à la lettre de faim et de mi- 
aère. Le mot protéger ne signifiait plus dans 
racception géueiale (jue i>o 1er ^ piller, maltrai^ 
ter, opprimer • * 

' n . se passa' vers cette époque à Calda»-da- 

Rainha , où le régiment d'infanterie de Porto 
était en garnison , un événement qui eut beau* 
coup d'influence sur Topinion publique , et que 
Tauteur présente d'une manière très-inexacte* 
Un détachement de soldats français, atteints 
d'infirmités cutanées en arrivant à Caldas , fit 
halte sur la place devant rhopital, en attendant 
qu'il p&t être logé. Un soldat français s'avisa 
d'embrasser une Portugaise , femme d'un soldat 
du régiment de Porto , dont le mari se trouvait 
présent $ cehii-ci , piqué de l'affiront âiit i sa 
• femme ^ s'emporta contre le Français et le 
frappa; à quoi ce dernier riposta. De la que- 
relle particulière entre ces deux individus , il 
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s^ensuivit on* rixe , à laquelle jprirent part «uc^ 

cessivement les soldats français du détachement 
et des soldats portugais da rîSgunent de Porto 
qui survenaient. Un cadet surtout de ce régi- 
ment p homme d'une corpulence extraordinairo 
et de forces physiques démesurées » améd'uB 
bâton , étrilla rudément les Français. Le lieu- 
tenant colonel commandant de ce riment,, 
instruit de ce qui se passait et de la difficulté 
de séparer les^ codabattaos , prit lunuiiie parti 
qu'il pouvait prendre; il fit bultre la générafo 
ppur réunir sa troupe. Ce moyeu réussit. Cha- 
cun vint prendre les armes, et le commandant^ 
voyant son monde réuni » tmmfÊ» la caserne et 
. n'en laissa pas sortir un seul hon^me^ ce qu'il 
* eut fieiM à oitenir des soldat» irrité ; mai» 

^[ifin il Tobtiulc La rixe finit la. Le détache- 
ment fut recueilli k l'hôpital » et il n'en lut plus 
question , sans c|u'il y eut personne dé tué. de 
part ni d'autre ; deux Français seulement lurent 
Uessés; 

Qui ne croirait que ce lieutenant colonel ne 
fut loué d'une conduite wissi sage? Bien loin 
de là. MaHtenreuseinâit pour lui» pour le té^ 
giment , ou plutôt pour le général en chef, le 
général Tomières, qai comnandatt à Péniche 
à quatre lieues de Galdas» sur le rapport de 
soldats français coupaldfBS , en fit un au général 

r 
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en clief y on, contre toute mi^enoUance, il 

affirmait que le colonel portugais uavait tait 
battre la générale que pour massacrer les Fraa* 
çais , quoique toute sa conduite prouvât prëci- 
séaient le coj;Uraire. i*e général Juuot , (jpû 
dierchait un prétexte ponr se fiûre craindre en 
exerçant un acte quelconque de rigueur , se 
Cfoyani déjà k la vf ille de nonvelles vêpres si* 
ciHennes, Feot lii tout trouvé. On procéda à 
une enquête y en déclarant tout haut qu'il fal- 
lait absolument trouver dea coupables; quNme 
punition exemplaire était indispensable pour la 
sûreté de i armée. Le cadet eut ie bonheur de 
se soustraire par la fuite , et celui de se cacber 
si bien qu'on n'a pas pu le retrouver du temps 
des Français i mais on en prit d autres au hasard* 
même de ceux qui avaient contribué à séparer 
les combattans. Le général Loisoa eut le 
triste aisrantage d être chargé de l'exécution , 
marcha sur G d'une forte colonne» 

et prit soQ temps de manière à n y arrivei* que 
fiMTt avant dans |a nuit* Au lieu d'entrer dans 
la ville, il lia fit cerner, comme ^il s'agissait 
d'attaquer une place enQe.mie , tandis que le 
régiment portugais, qui ne s*en doutait pas, 
dormait tranquillement dans les casernes. On 
prévint le cojlpnel portugais de faire prendre 
lesarmesà sa.troupeà la pointe du jour; on fit 
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cerner le régiment de tous côtés par les troupes 
du général IjOÎsod» èl on fit exécuter devant 
le réi^iment six d'entre eux ; savoir : un lieute- 
nant^ un tambour (celui qui avait battu la 
générale par ordre) et quatre soldats, tous tig- 
times innocentes de l'inquiète jalousie des 
Français. Un particulier , d'une fort bonne fit* 
mille , qui n'avait cPantre tort que de s*étre enr- 
fermé chez lui au moment de la rixe, et fl'a- 
voir chargé son fusil pour sa défense person- 
nelle , dans Je cas que sa niai<îon fut attaquée , 
eut le même sort. Cet assassinat public terminé, 

* on cassa le régiment et on le désarma de la ma- 
nière la plus ignominieuse y en conspuant et 
poussant les soldats par derrière, sans leur don- 
ner des cartouches , sans leur accorder d'antre 
paie ni d autre congé que ces actes infâmes ; 
V0r4m j coquin , gueux , etc. ^ 

• Cette injustice était d'autant plus révoltante, 
qu^elle retombait sur un corps qui avait le plus 
servi et avec le plus de réputation en Améri'* 
que, et dernièrement en Koussillou. Un tel 
excès induisit le peuple à y voir de plus un 
acte de vengeance. Rien n'a &it plus de 'tort 
dans Topinion publique au général Junot et 
au nom français que cette injustice déplacée et 
jntpolitique. Cliacun Tavait en horreur, et tout 
ce qu'il y avait de personnes marquantes dans 



Digitized by Google 



.75 

le pays cbercba à la faire éviter au général ; 
fbt inexorable, et on k^sut. Les bniTes miU« 
taires de ce r^îment, si indignement thiléà; 
presque tous du Miubo et des proviaces du 
nord du royaume, retournèrent dans leora 
foyers , la rage dans le cœur, criant vengeance 
parmi leurs parens et leurs voisins^ et se pro-- 
mettant dVn tirer bientAt une éclatante : ils 
ont tenu parole. 

* L'exécution du 3 mai, Caite par ordre de 
Morat h Madrid , fiât le pendant de celle de 
Caldas. Toutes deux ont produit les mêmes 
effets de vengeance et de haine implacable 
contre les Français: on en connaît les résultats. 

Cet événement tragique , et les dispositions 
qaele peuple fiiisait paraltre an mépris et à la 
haine pour le nom français, donnant au géné- 
ral en chef la mesure de ce qu' il avait à craindre 
de la vengeance nationale, décidèrent celui-ci 
à envoyer en France plusieurs personnes mar- 
quantes de toutes les classes : on en prit de la 
noblesse » du clergé , des ordres militaires , du 
commerce et des magistrats représentant la 
bourgeoisie ( senado da Camara de Lisboa ), et 
oomme il était déjà reçu de changer les déno- 
minations de toutes choses , on décora ces 
otages du nom de députation. Ces députés, 
de la fiiçon du général Junot> lAitaiènt pas 
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de i9WiOM 6t M pouviient en avoir de kl 
part des classes auxquelles ils a{qpar tenaient ; 
mais OU' gagnait par là de les éloigner, et de 
e'aesurer de la conduite dea membres de leurs 
femilles qui reslaieut. Ou avait encore le double 
ot^et d'en imposer à l'Europe sur les disposi** 

tioas de la nation portugaise, et de justifier 

toutes les mesures ultérieures de spoUation , en 
disant parler ces prétendus députés / comme 
il conviendrait à Ja politique de Bonaparte. 
Celui-ci ne leur douna qu'une audience à 
Bayonne , ou il s'était rendu pour consommer 
le guet-apeus quil avait prépare à la lamiiie 
royale d'Ëspagne. Le Portugal s'étant bientôt 

soulevé' par suite de ces e\'énemens, ks dépu- 
tés t ùi eat mis de coté à Bordeaux et à Paris « 
d'où ils ne rentrèrent dans leur patrie qu'en 
idi4» après la restaura tio a. 
. Bientèt un plus grand nombre d'otages de- 
vait être envoyé en'France. Le licenciement 
de Tarmée portugaise a peine terminé» Junot» 
jugeant dangereux de garder dans le pays lepeu 
de troupes qui avaient été conservées, sans leur 
donner le temps de se reconuaitref ni même 
de s'équiper, les- fit mettre en route ppur Ciw 
dad-Rodrigo. Ou avait eu soin de conserver 
dans les cadres de l'armée ainsi réduite des gé«- 
nérauzy des officiers supérieurs et autres qui 
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appartenaient à des familles puissantes p ou 
jouissaient de l'estime de la^natioii , ou av«teat 
de ia réputation , toutes personnes dont on était 
bien aise de se débarrasser. Pour ne pas donner 
ralarme sàr la véritable destinatiofi de cette 
armée, on affecta de publier qu'elle était dest^ 
née k rentorcer 'momentanément les armées 
françaises en Espagne , et que , plus tard , elles 
escorteraient jusqu'à Lisbonne Bonaparte lui' 
même , qu'on feisah semblant d*altendre bien- 
tôt, et pour lequel on préparait même- le châ- 
teau royai de Queluz^ afin de tenir les esprits 
en suspens. A peine les premiers ré^^imens 
étaient-ils arrivés à Rodrigo , qu'on les clini,^ea 
sur YaUadolid, -d'-oà on assurait qu'ils tui pa»- 
eeraient pas; maid des officiers de Tétat niafor 
du maréchal Bessières attendaient leur arrivée 
dans cette Tilley et à peine la téte de la colo oné 
y était parvenue, qu'ils firent ebntinuer le 
mouvement sur Burgos. Là, ces troupes se 
-trouvent cernées* de tous c6tés par lés corps 
français, surveillées et pour ainsi dire prison- 
nières; c'est alors qu'on connut le piège qui 
leur avait é t d t end u, quand il n'-était plus tempss 
de reculer. De Burgos on les mit en mouve* 
ment sur Vittoria et successivement sur Bayon- 
ne, ùÙL Bonaparte les passa en revue. Il en fut 
«outent^ et dit au prince WolkousLi^ aide de 
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cftmp dfi Tempereur de Russie , qui se trouvait 
alors en mission près délai : Je ptévms que jé 
ferai de ces gens nne excellefUe injcuuerie» 

Ces troupes avaiékit perdu beaucoup do 
monde par k désertion. Le xèle des embati* 
cheurs espagnols, toujours infiitigables pour 
nuire aux Français, avait rendu à un bon 
nombre le service de les faire retourner dans 
leur patrie qu ils eurent bientôt le bonheur de 
défendre. Ponr ceux qui arrivèrent à Bayonne^ 
Bonaparte , après avoir momentanément laisse 
. quelques r^;imenaaSaragos6e, en attendant des 
renfortsde ses troupes , eut la précaution de les 
éloigner des Pyrénées , et de li» confiner à 
Textrémité opposée de la Fnuioe en Francbe- 
Comté et dans le Danphiné. Plus tard il en 
tira parti, et il n'échut à ces troupes que le. 
triate avantage de soutenir la réputation de la 
valeur nationale, qui ne s est jamais démentie 
chez les Portugais dans aucune contrée du globe 
on ils aient combattu; ils s'ensevelirent dansles 
champs de bataille de Wagram> deSemolensko, 
de la Moskowa, ou périrent dans )es glaoes dee 
régions hyperboréennes , laissant un nom ho^ 
norable dans Tarmée française. Quelques:un# 
de leurs officiers plus particulièrement connus 
furent destines par Bonaparte à «de plus grands 

maux^ au sort le plus cruel pour le cœur d'un 

4 
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Portugais. Bonaparte, malgré les désastres de 
rarmée française àHoUçai à Vimieiro^t du ma- ' 
. réchal Sonlt à Porto, a Voulu tenter encore une 
troisième fois la fortune contre le Portugal , en y 
envoyant one troisième arm^ sous les ordres^ 
du martfcbal Massëna , et il a eu la crueDe pen- 
sée d'attacher à l'état n^ajor de cette armée le^ 
plus distingués de ces ofiSciers qui le trou** 
Talent en France; malgré leur répugnance, 
malgré^ les protestations de quelquefr-uns» ils 
furent forcés de rejoindre et de consommer 
ainsi le plus douloureux sacridce. La patrie en 
danger oublia comment naguère elle avait été 
forcée toute entière de plierkousiamème force ; 
elJe les rejeta de son seitj , arrêt qui n'est pas 
encore révoqué , nonobstant les chai^gemens 
' bçureux . qui se sont opérés et le retour k la 
doctrine de la légitimité. 

Toutes ces mesures poi|if assurer la sûreté, de 
Tannée firançaise n'étaient que des palliatifs 
qui ne pouvaient avoir qu un eâet temporaire* 
11 existait des difficultés insurmontables. JLe gé- 
néral en chef n'avait pas trouvé, comme nous l'a- 
vons remarqué , la moindre opposition à entrer 
et à Rétablir en Portugal; et, dès le preinier 
p^s, il a du voir quil lui serait impossible de 
('y maintenir* Lie Portugal, malgré les dépenses 
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de la cour et du goaTeroemeat lé^itime« avait 
pu fearnir k celles de son administration et 

payer des contributions annuelles à la France; 
et dès l'entrée des Français font ceks'ëvanoiiit. 
Bonaparte , qui n*avaft jamais eu d*idée8 {tistes 
sur le commerce» croyait apparemment qu en 
Portugal on n^avait qu'à se baisser pc Mir ramas* 
ser de l'or; il s'est constamment refusé à croire 
aux observations qu'on lui faisait sur Timpos- 
sibilitë qui existait pour ce royaume , de fidre 
face k SCS engagemens^ s'il était contraint de 
fermer ses ports au commerce anglais. D'après 
^ les fiiuases idées qu'il avait sur ce pays ^ il a dû 
n'être pas médiocrement surpris de recevoir 
du général Junot la demande d'ouvrir le libre 
commerce des vins à Porto , comme moyen 
unique pour les Français de se conserver en 
Portugal. Il Ta refusé » il est vrai ; mats il a dA 
conclure qu'il ii avait obtenu pour fî-uit de son 
expédition, <foÇwck pays qui lui était k charge, 
au lieu tfen retirer les richesses dont il s'était 
flatté. Je suis charmé , avant de terminer mes 
remarques i^ur la première partie de l'ouvrage 
de M. le général Thiebaut , d'être une fois de 
son avis* J'applaudis pleinement à la réflexion 
qu^il bit è cette occasion , quand ii dit qné cette 
décision prouva combien il était difficile de 

\ 
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gouverner le Portugal du château des Tuileries^ 
tout en m^étOQuant que ce paragraphe iàt aiusi 
rédigé par Fautenr en 1808. 

L'auteur n'est pas plus exact dans la seconde 
partie de son ouvrage qu'il ne Ta été dans la 
première. Il avait à Faire connaître au lecteur: 
.1^. la Situation du Portugal sous ladminislr»- 
tioQ du général Junot , les mettires et les dis- 
positions commandées par lui pour maintenir 
Tordre et la tranquillité; les causeé qui ont 
-excité et poussé la nation portugaise k secouer 
le joug étranger j 5*". ia partie militaire ei les 
opérations 4u corps d'armée pour mettre ob- 
stacle tu progrès de la révolution dans le pays, 
^u deliarquement des Anglais , et la résistance 
-«pii lenr fat opposée après leur joutrtion avec 
les Portugais. Cest aussi la tâche que lautcur 
parait se proposer. 

JL aatetir insinue que le peuple était èbnteni; 

qu'on s'accoutumait à ce iiûuvlI ordre dôS 
choses que le ciel paraissait bénir. La première 
partie de cette assertion est une fisiusseté , la se- 
conde est un blasphème* C'est précisément un 
jaoovel ordre de choses qui n'existait pas. 11 n'y 
avait pitis i^estigede rancien ; mais rien ne l'a* 
vait remplacé. Le commerce était nul. l.a 
•grande majorité des habitans de la capitale 

manquait de moyens de suhsislajice. Des ia« 

6 



milles entières avaient succombé aux angoisses 
de la misère. L'auteur lui-même en fait laveu 
plus loin, quand il écrit qu'on n*a jamais pu 
comprendre comment une partie des habitans 
delà capitale avait pu subsister (efi'ectivemenC, 
il était difficile de comprendre comment avaient 
pu subsister des malheureux morts de faim)* 
I^es propriétaires ne touchaient pas leur reve- 
nus, les employés leurs appointemens, les of- 
ficiers de l'armée licenciée leur solde, et tous 
demandaient ranmône; les ouvriers, prives 
d'ouvrage, elaient sans ressources. Certes, si 
cela est un nouvel ordre de choses, on avouera 
qu'il n'est pas bien aisé de sy accoutumer. Les 
hommes heureusement ont toute une autre 
idée de la Providence; ils sont loin de croire 
qu elle puisse bénir les malheurs d'une nation ; 
ils pensent qu'elle les permet dans les décrets 
étemels de son inexplicable sagesse; mais, qu'au 
lieu d'en bëoir les instrumeiis, elle les brise 
quand elle les a âiit servir aux peines qu'elle 
inflige aux nations. 

Il est cependant juste de dire que le générai 
en chef a &it ce qu'il a pu pour diminuer la 
somme de maux qui pesait sur le Portugal ; le 
maintien de la discipline et le respect des pro- 
priétés en étaient les meilleurs moyens. Plu- 
sieurs ordres du jour, dont 1 auteur aurait pu 
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faire mention , attestent à cet égard et sa bonaà 
Volonté et ses efforts iknpuissans. L'exemple 
donné à Abrantès par quelqu'un de marquant 
qui s'était approprié quatorze chevaux de maître 
fat constamment suivi par d'antres. Plusieurs 
chefs se livrèrent a une rapacité révoltante j ils 
se constituaient propriétaires de tout ce qui 
se trouvait à leur convenance. Oa en a vu qui 
changeaient de logement après avoir emballé 
pour leur compte tableaux, pendules» argen- 
terie el tout ce qu'il y avait de riche et de pré- 
cieux pour en aller exploiter d autres. Quel» 
ques-uns ont eu la précaution de faire filer sur 
France les objets dor et d'argent dont ils s'é- 
taient emparés, tant que la communication 
resta libre. Encore quelques mois, sans rinsur^* 
rcction d Espagne, le Portugal était complète- 
ment déménagé. 

L'auteur assigne quatre causes du soulève- 
ment du Portugal : savoir; la communica- 
tion continuelle des Anglais avec tout le pays; 
a*, le soulèvement de l'Espagne; 3°. la présence 
d une armée espagnole à Porto; 4^. les revers 
éprouvés en Andalousie par Farmée du comte 
Dupont , sansiy faire entrer comme cause prin** 
cipale l'état mtolérable d'oppression auquel le 
royaunîe était réduit. Il attribue encore à l'oif 
de l'Angleterre ki senliuiens Généreux de la 
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mme de la nation pour secôuer un joug tiumU 

liant et oppresseur, et restaurer le gouverne- 
ment de Taugusle maison de Brag^nœ f sons 
laquelle le Portugal a goùlë des siècles de bon- 
heur et de gloire. Le fait est qu'au moment 
que le général français a voulu étendre sa puis- 
sance et s'assurer des provinces au-delà du 
DourOf ces provinces étaient déjà soulevées, 
leurs milices sur pied , des corps de volontaires 
et de Tarmée licenciée organises, un gouver- 
nement établi et reconnu à Porto, gouverne- 
ment dont 1 evéque était le chef. Ce prélat 
administrait le pays au nom du prince régent; 
et, au lieu d'être influencé par les Anglais, U 
avait envo}c des a^^ens à Londres deniander 
des secours à cet ancien allié pour expulser les 
Français du Portugal. Aussi , le général Loi* 
son a été repoussé à Mezaofrio , quand il mar- 
chait inconsidérément sur Porto ^ par des pay- 
sans embusqués dans les vignes. Ceux«ci auraient 
dû laisser ce général dépasser tranquillement 
ikf esaôfrio et même Padroes de la Teixeira , et 
ne se montrer qu'après que les Fiançais auraient 
été engagés dans la descente du revers de la 
montagne; alors le corps français aurait été 
contraint à mettre bas les arn^s j niais ces paj- 
sanss'étant montrés trop tôt, empêchèrent que 
les Français ne fussent compléten;ienl cernés 
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par les milices qui arrivaient de Villareal sur 
Pezo da'Kegoa, point que Loisoa se hâta de 
regagner, et oii , en sfemparaut de tons les bacs 
et bateaux^ il repassa avec précipitation le 
Dpuro ponr reloaraer à lÀmegp, yiUe qu'il 
quitta aussitàf pour se rapprocher du général 
en chef. 

Mous ne suivrons pàs fauteur dans le récit 

delà mesure adoptée pour desarmer les troupes 
espagnoles qui méritaient d'être autrement trai" 
téesy d'après lef services qu'elles avaient rendus 
à Ta 1 niée française, et nous entreprendrons en<* 
cpre moins lanaljrse de l'agglomération des 
bulletins, desquels émane le. récit des événe* 
mens partiels qui eurent lieu par suite du sou- 
lèvement des provinces, et où les opérations 
militaires sont présentées sous un point de vue 
d'une dimension gigantesque. Les Algarves, par 
une seule tentative, ont recouvré Tindépen- 
dance ; il en a été de même de Porto, Traz-os- 
Montes et Beira. A Alemtejo et en £strema* 
dure, phis.près du centre des forces françaises, 
celles-ci, n'ayant eu a combattre que des 
masses mal organisées et levées à la hâte, ont 
en de Favantage presque partout, sai|S cepen« 
dant pouvoir parvenir h réprimer l'esprit de 
patriotisme et Tindépendance qualifié de révolte 
qui se montrait partout avec énergie. jNi le 
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revers de Leiria , ni celui d'Evora oit le général 

Leite na pas été tué, puisqu il existe encore ^ 
mais que le général Loison a touIu £iire passer 
pour une bataille, afin de colorel* les horribles 
excès de barbarie et de rapine exercés pendant 
trois jours dans Tenceinte de la ville ; ni rinn- 
tile et barbare incendie de Bcjaii'iuliuèrent sur 
la tranquillité do pays. Cétaitlatéte derhydre. 
Les avantages obtenus par les Français leur 
suscitaient plus d'ennemis que ne Tauraient pu 
produire des revers; le sentiment de la ven- 
geance en était un motif de plus, de manière 
que les Françaisse sont vus réduits^ comme de^ 
puis en Espagne, à n'eiercer leur autorité que 
sur les points qu'ils occupaient réellement par 
leurs troupes. A deux pas de là » ils n'en étaient 
plus les maîtres. 

Le soulèvement devint général et spontané 
partout* La nation n*avait point d'année; elle 
avait étélicenciée,etrélite se trouvait en France. 

lies arsenaux, le trésor, lautorité ,tout était 
au pouvoir de l'ennemi ; Tentreprise paraissait 
téméraire ; le patriotisme et Ihonneur ont sup« 
plééauzmoyens. On aima mieux périr gloriett'* 
aementpour la patrie que de souffrir plus long* 
temps rinsolence de 1 étranger. Les anciens min 
litaires^ les nobles, les magistrats, les prêtres, les 
geqsde toutes les classes ^ jeuues et vieux ^ tout 
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8*anna connue on put pour remplacer ce qui 

avait disparu, les arsenaux qui étaient envahis^ 
les trë$ors qm avaient été la proie derennemi ; 
et chacun , par un mouyement apontané , se 
mit à la place du ^gouvernement , et contribua 
de sa personne f de ses moyens » de ses armes p 

a la restau ration de l'indcpendance. 

L'auteur ne dédaigne pas de faire mention 
de Tœuf miraculeux qui parut à Lisbonne , et 
qfte le peuple continua de prendre pour un 
prodige ^ quoique les Français en eussent dé- 
montré Fabsurdité, et de Fattente prochaine 
du retour du roi Sébastien^ mort en Afrique 
depuis trois sièjdes, fable qui> ayant en son 
origine pendant l'usurpation des rois d'Espagne, 
se reproduisit par la similitude des malheurs 
que Ton éprouvait pendant l'usurpation firan* 
çaise. Qui ne sait que le peuple est parfont le 
même , et qu'il accueille de prtiference tout ce 
qui est absurde ? M'avons-nous pas vu tout ré- 
cemment Chamay, dans la France éclairée^ 
faire croire à 1 arrivée immédiate des armées- 
persane et chinoise pour le replacer sur le. 
trône ? 

Quoi qu'il en soit, ce qui était vrai et réel 
et ce qui était absurde, tout poussait la nation 
à courir aux armes, et présageait à Tarmée fran« 
jaÎÉC que le moment de sa destruction on de 
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bott expulsion n'était pas éloigné. Lamirat 
Cotton aT«it réum a eotreteair une corre^ 
pondance suivie .avec quelques babitatis dé 
Lisbonne^ qui^ en Tinstruisdnt de ce qui se 
passait dans la eapitale p ne eessaieni de rëcla«> 

rncr des armes, des munitions et quelques 
troupes pour opérer un soulèvemenl. Le mi* 
nistère britannique ^ instruit de la disposition 
des esprits dans la capitale ei de Tétat des pro* 
Tinces insurgées par les envoyés du goaYern^ 
ment provisoire de Porto ^ qui ne portaient la 
totalité de 1 armée de Juiiot qu a quinze mille 
eombattans, avait eu d*abord le projet d'opé« 

rer un debaï quemenl de quinze mille Anglais 
à Cascaes pour attaquer Lisbonne. Suivant 
eette disposition , sir Arthur Wellesley, qui » à 
ia tête de dix mille hommes organises en Ir- 
lande et destinés d'abord pour la Galice, anx^ 
quels devait se joindre le général Spencer , 
alors à Cadix avec cinq mille Anglais , aurait 
été chargé dé cette entreprise. Presqu au mo-* 
ment de Texecution , le cabinet anglais^ ayant 
eu des renseignemens plus exacts sur les forces 
de l'armée française , ne jugea pas convenable 
de tenter un coup si hardi , et résolut d en- 
voyeren Portugal une armée plus eoAsidéraU^ 
et, comme on ne pouvait en confier le com- 
maodemeat à sir Arthur Wellesley sans blesser 
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Fâmoiif-propre 4« antres généraux, puisqu'il 
ëtaît de tous le moins aDcieu en gracie^ le gé- 
néral Daliymple fut nommé au commande- 
ment de Tannée anglaise ^ dont le corps de 
Weliesley Cuisait partie. Ce sont ces circon* 
stances qui ont retardé lexpédîtioa anglaise; 

mais, comme le premier projet avait ete connu 
4e plusieurs persMues à Lisbonne t soit par leuTi 
torrespondance a^€« l'amiral Cottes , soit par 
]es membres du gouvernement de Porto , on 
s'empressa 4'annonoer U procbaiiie arrivée du 
secours d'Angleterre » et de répandra cette 
nouvelle dans le public , aGa d entretenir les 
espécanees de la nation« La police française p 
malgré tous ks éloges que» bit Fauteury n'a 
jamais pu découvrir d'où sortaient ces bruits» - 
si souvent répandus et jamais réalisés; œ qui 
porta les Français à croire cpi'il n'y avait aucun 
fondement à tout ce qu'il se débitait, au point 
qu ils n'y croyaient ploa dn tout, précisément 
au moment où toutes les diflicultës étant le- 
vées , cet armement formidable , sorti des ports 
d'A ngleterre ^ arrivait sur les côtes 4^ Portugal. 
Cependant, quoique Tarmée (iraoçaise n'eût 
pas connaissance de ee qui se passait, elle de«* 
veit se préparer à sa suffire h elle-même , font 
espoir de secours lui étant enlevé depuis que 
k corps du général Dapont avait passé sons la 
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jong en Andalousie , et que le maréchal Bes- 
sières» quoique vainqueur à Medtna del Rio 
SeccOi avait été forcé de reloarner sur ses pas 
il BurgoSy pour maintenir les communicatioos 
entre la France et .Madrid. 

La flotte anglaise , api^ès ayoir énvoyé un 
ofikier géaérai à Porto, pour se concerter 
avec le gouTernement des provinces du nord 

du royaume, qui avaient pris les armes pour la 
cause royale , parut enfin à Tembouchure du 
MondegOy et opéra tranquillement le débar^ 
quement de Tarmée anglaise à Figueira ; évé- 
nement ijue les Français ignorèrent , comme 
s'ils en fassent à mille lîenes. Accoutumés pré* 
cédem ment aux faux bruits de débarquement 
qui n'eurent point lieu , ils n'y croyaient plus , 
ou plutôt ils n'eurent pas plus de données pour 
ajouter foi à la nouvelle de ce débarquement 
réel , qu'ils n'en avaient en pour croire à ceax 
qu on publiait auparavant pour nourrir les es* 
pérancesdu peuple, et donner de l'inquiétude 
à Tennemi. Cependant , bientôt il n'y eut plus 
moyeu de refuser de croire à cette nouvelle j 
la certitude, comme dit l'auteur, était écrite 
sur toutes les figures. Les Portugais, tout dis- 
simulés que l'auteur les dépeint» n'avaient garde 
de le cacher; ils jouissaient d'avance des em«* 
barras de leurs oppresseurs. 



Digitized by Google 



9» 

Le général Janol avait (ait trop d^attentton 

aux moaveraens partiels d insurrection de la 
province d'Alemtejo, et pasasses au débarque» 
ment presque certain des force8.anglai8es. Ses 
troupes étaient éparpillées pour comprimer les 
premiers « et hors de mesure pour s'opposer 
aux derniers; il a dA, en conséquence de la 
certitude du débarquement, se concentrer en 
toute hâte contre les ennemis de tout genre, 

qui se préparaient à 1 accabler. La position de 
larmée française était critique. Tout ce qui 
renyironnait préparait sa destruction. Les 
Portugais d Alemtejo, réunis à des Espagnols, 
menaçaient de s'eniparer de la rive gauche du 
Tage , et d'annuler^ en prenant position sur les 
hauteurs d'Almada , toutes les défenses de Lisr 
bonne et celles des bàtimens de guerre qui 
étaient à Tancre dans le Tage. L'armée anglaise, 
£anquce sur sa droite par sa flotte, et sur sa 
gauche par les levées des provinces du nord 
au-dela du Douro qui Tayaient jointe, s'avan* 
çalt sur Lisbonne, où le général français 
devait raisonnablement compter autant d'en* 
neniis qu'il y avait de Portugais dans la ville 
prêts à se soulever à l'approche de Tarmce an** 
glaise, et. à &ire main basse sur tout ce qui se 
trouverait d ennemis dans son sein. Cest donc 
dans cemomentquerarméefirançâise se trouvan 



9» 

pour la premiite fois , en ùm ennemis mia^ 

breux et'eiivironnée de dangers réels; et nous 
sommes si éloignés de prétendre obscurcir s^ 
gloire y qae noos nous réuniionB k f «ntenr pour 
payer un ju&te tribut déloges à la valeur des. 
troupes et ans talens des chefs. 

Pendant que Tarmée fraiiçiise'ntanc«uvrail 
pour se concentrer» lavant-garde anglaise^ par* 
venue à Goimbm, passait le Mond^^o et dé* 

bouchait par Condexa, d'où, si elle iilait par 
Tomar, elle menaçait le cours du ïage, pour 
donner la main h rinsurrection d'Alemtejo ; et» 
si elle prenait la route de Leiria et d Aicobaça^ 
elle donnait de Tinquiétude sur les positions 
Cintra et de Cabeça de Montachique qui cou* 
vreat la capitale. L'amie anglaise préféra 
cette dernière opération » comme celle qui Vé^ 
loignait le moiiis de sa flotte, laquelle la suivait 
en côtoyant le rivage de la mer. Il est cepen- 
dant palpable que le général armais aurait pa 
sans iucouvcaient embrasser les deux opéra- 
tions à la jfbis,» mAme du point de Leiriâ , en 
faisant manœuvrer les forces portugaises sur la 
route de Rio-Maior, avec ordre de se tenir à ia 
* hauteur de l'ai^mée et de marcher rapidement 
sur Sacavem et Lisbonne au i^oment de ren- 
gagement des deux armées; elles se seraient 
accniies en chemin de tous les habitans en étal 
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de prendre les annes^ et ceux de Lisbonne se- 
raient venus indubitâbleineBl an-devant de 

leurs compatriotes^ pour leur donner U main ^ 
désarmer la |;amisoa franfaiae, et fermer l'en- 
trée de la ville à larmee battue. La ruine en- 
tière de l'armée française devenait aiqsi inévi- 
table y puisqu'elle n'avait pas assez de £»rces 

pour se diviser et tenir tête aux deux attaques. 
^ Quoi qu il en soit , le général anglais, n'ayant 
pas pu s'entendre avec le général Bernardin 
Freire , commandant les Poitugais , jugea 
convenable de ne rien donner au hasard» et de 
ne fouer qu'à coup s&r. Si le général français 
Avait I neuf mois auparavant ^ donné le spec- 
tacle d'une marcbe £BÛIe sans nulk prévoyancet 
et au mépris de toutes les règles -de la prudence 
et de l'art , à travers un pays qu il devait craindre 
comme euuemii le général anglais prit le con- 
tre-pied de cette conduite, en s astreignant 
ifop méthodiquement anx règles qui cessaient 
- d'être nécessaires pour lui ^ en eiftrant dans uu 
pays ami qui lui facilitait les secours de tout 
genres il négligea de mettre à profit la bien* 
veillance des habitans f et dé frapper des coups 
décisifs pour la ruine de i armée ennemie. Il 
parut n'avoir en vue que Texpulsion de Tormée 
lîrançaîse àn Porttigal , qu'il était sùr d'obtenir^ 
sans se mettre eu peine d autre combinaison 
que oelk du déploiement de ses masses- contre 
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left forces de l*ennenii. D*après cette ediiduild 
des Anglais, le général Junot put concentrer 
ses forces sar m seul point , risquer le combat 
après lequel, même dans Thypothcse d'un 
ëcbec , il avait sa retraite assurée sur Lisbonne, 
puisque aucune tentative de Fennemi ne lui 
donnait de Finquiëtude sur ses flancs, et de là 
entrer en négociation p k Teffet d'obtenir les 
meilleures conditions possibles pour Févactta* 
tien du pays. 

On ne peut pas disconvenir que le général 
Junbt n'ait parfaitement jugé sa position, et 
qu'il n'en ait tiré le meilleur parti possible. 
D*atttre part le général anglais , dont toute Tan* 
mée n'était pas encore en mesure, n'osant pas 
trop se confier aux masses portugaises de nou* 
' velie levée , mal organisées , mal armées et mal 
équipées, a voulu ne compter que sur ses pro- 
pres forces , et ne pas les engager dans des ma- 
nœuvres hasardeuses sur un terrain dont Ten- 
nemi devait tâcher de tirer tout Tavantage 
possible* A la guerre , comnîe en politique ^ 
on juge souvent mal quand on juge après 
coup. 

Diaprés la circonspection du général angfaisr, 

il fut aisé au général Delà borde de deviner ses 
intentions. En conséquence , il n'hésita pas à se 
porter de Candieiros sur Alcobaça, laissant à 
découvert la grande route de Lisbonne par iiio^ 
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sur une posîlian avantageose , où il pouvait dis* 
puter le terrain à Favant-garde anglaise, et don- 
ner It^ temps au général Loison de le rejoindi^n 

L'avant- garde anglaise s'avançait avec asses 
de lenteur pour donner le temps au reste de 
rarnaee de débarquer son matérieL A la téte de 
cette avant-garde était ce sir Arthur Wellesley, 
qui préludait alors, à un enchainement non 
interrompu d'heureux - succès et de combats 
mémorables » destiné à rendre immortel le 
nom de Weiiiagton, qui lui fut donné par la 
reconnaissance du monarque britannique; à 
sauver deux autres fois le Portugal de deux in- 
vasions j à porter » après avoir donné la liberté 
à i'Ëspagnei ses armes triomphantes au-delà 
des Pyrétiées, sur les rives de la Garonne et 
dans les plaines du Languedoc, et à assurer 
pins tard la liberté de l'Europe dans les champs 
de Waterloo. Certes ! cet homme célèbre, qui 
ne fut pas encore vaincu , valait la peine que 
l'auteur le nommât an moins dans son ouvrage , 
puisqu'il commença, d<ins cette campagne., 
a montrer à l'Europe les talens qui Tavaieiit 
déjà fort distingué en Orient. 

JLa division du général Delaborde était forte 
de cinq mille hommes tout au moins» le corps 
anglais de treize mille cinq cents combattans. 
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Malgré cette énorme disproportion de nombre , 
le général français , avantag^iMement poaté à 
Roliça , n'hésila pas à disputer à Tennemi le 
terrain qu'il étaii forçé de lui abandonner, ^bes 
tfOttpes le aeoondèrent merveilleusement ; el 
déployèrent la plus rare intrépidité et le pli^s- 
brillant courage dans celle jovraée, dont rboa- 
neur est dû partiGnlièrement au générarBren- 
nier et au 70^. régiment d'inûmterie de ligue , 
maîaiLont tonte la division peut mvendiipier 
la gloire. Les Anglais, connaissant mal le ter- 
rain , attaquèrent trop tôt de Ixont le moulin p 
dont la prise leur coûta beaucoup de monde; 
s^ils avaient engagé leurs troupes moins fraii- 
chement sur ce points pour donner le tempe' à 
leum colonnes , qui manoeuvraient sur les flancs 
de la division française , de tonrner la position , 
le général Delâborde aurait été forcé de Taban- 
donner, pour éviter d'être cerné. Le dessein 
de ce général | en engageant nn combat si iné^ 
gai était de retarder le mouvement des An- 
glals , aiiii de donner le temps au général Junot _ 
de se mettre en mesure d'arriver avec lé resto 
de Tarmée ; résultat qu*il aurait obtenu , si Loi* 
son^ qui était en retard, Rit parvenu aie joindre 
pendant Faction. Réduit à ses propres forces , 

fort inférieures à celles do rcunemi , il manœu- 
vraavec babdeté , et tira tont le parti possible 
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des positions avantageuses qu'il sut prendre, et 
de la Talear de ses troupes. Elles vendirent cher 
aux Anglais le terrain qu'elles leur laissaient. 
Lie combat de Roliça iut iniimment honorable 
pour les Français ; mais f au point où les choses 
en étaient, l'unique résultai qu il pouvait avoir 
^tait ceJut d'ajouter un rayon de plus à la gloire 
de rarmée française. La perte des braves qui 
ont péri |ilors au champ d'honneur, ne pouvait 
produire aucun avantage réel pour la conser- 
vation de Tannée. 

L'aMteur évalue les forces que les Anglais 
montrèrent à Boliça» de quinze à dix-huit mille 
hommes , et celles du ^^énéral Delaborde à dix^ 
neuf cents ; calcul qui^ donnant à peu près pour 
résultat un Français contre cent Anglais , ferait 
revivre le souvenir de ces combats des paladins, 
qui, avec des épées flamboyantes, pourfen-* 
daient les geans , et moissonnaient ilés cen- 

taines d'honunes d im coup de revers. Nous 
aimons à croire qu'il y a là une laute d'impr^ 
.sion qu'on a oublié de corriger. Car, /Êl^^ 
Fauteur lui-même , la division Delabo» de ctait 
composée de deux bataillons du 70*. régiment < 
de ligne , du 2\ régiment provisoire d'infan-* 
terie légère , du 4*^. suisse , et de cent cinquante 
chasseurs à cheval. La force de ces. corps était 
4^^ six miUc ciiiqqantc^fun hommes ( Fojrez le 
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tableau u°.,.i''. des pièces justificatives inséré 
dans TouVrage de M. le géaërai Tbiëbaut). 
En outre l'auteur ajoute, pag. 177, que le gé- 
néral DeiaJ^orcie s'est arrête a Alcobaça pour 
attendre des renforts. Ce n'est donc pas à tort 
que nous avons évalue les forces fraucaists à 
Roliça à 5ooo hommes tout au moins / même 
en déduisant les compagnies de fusiliers du 
4^. suisse envoyées à Beniche. Quant aux An- 
glais, leur nombre ne dépaasait pas treise mille 
cinq cents hommes , dont trois mille furent 
engagés. Ce n'est pas dans rmtention de tâcher 
d'atténuer le moins dn monde la gloire de cette 
journée que nous admirons, que nous avons 
rectifié le calcul des torces respectives des deux 
partis opposés, mais dans rintérét de la fnstioe 
qui est due à Fun et à Fautre. La plu^ grande 
part d'h^nenr reste incontestablemtet à celui 
qui combattit vaillamment un ennemi valeu- 
reux dont leg forces étaient presque triples. Au 
jfist e f nous persistons à croire que révaluatioa 
dç dix-ueul cents hommes du cote des Fran- 
çai^pif^|ieat être qu'une £aute d'impression. 

Là division Delabordese plaignit hautement 
du retard du général Loison ; et il est réelle- 
ment inexplicable. Voici cemment ce général 
exécuta son mouvement » mettant sept jours 
pour fidrie dix-huit lieuses de pays* 
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Le 1 1 « il partit Abrantès pour coacher le 
même jour àTomar; ce mouyetnent était^sans 

objet» parce que Fenoemiy en débouchant de 
Coimbra » devait prendre nécessairement la 
route de Leiria avec le gros de ses forces; en 
supposant même qu il eut poussé des troupes 
légères par la route d'Anciaô ou plus bas par 
OuTem , il était évident que ce ne pouvait 
être qu une fausse attaque , à laquelle le géné* 
ral Loison devait d'autant moins songer à s'op- 
poser que même dans Thypothèse d'un entier 
succès de sa part contre cette diversion , Topé» 
ration principale dé fennemi n'en serait pas 
empêchée y et qu il savait d'aiileurs qu'où ne 
pouvait pas livrer bataille sans les troupes qu'il 
avait avec lui ; le i^, il se rendît k Torres*No- 
vas, qui n'est qu'à trois lieues ; le 1 5 , à Santa- 
reni où il séjourna jusqu'au i5 ; Quelque îaAh^ 
guëes que fussent ses troupes , un aussi long 
séjour dans de telles circonstances est réelle- 
ment bien extraordinaire ; les attires parve>» 
naient à leur crise, et exigeaient des décisions 
plus hardies. Le i6, il se porta à Alcoentre, et 
le 17 à Gerçai y d'où il a dù entendre la canon- 
nade de Roliça. Ce mouvexneut aurait pu, sans 
trop se presser, s'exécuter de la manière sui"» 
vaute : lé 1 1 , d' Abrantès à Gollegaà ; le 1 2 , de 
GoUejgaà à Santarem ; accordons Ir 1 5 de se- 
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jour; le i4> à Alcoentre; le i5 ,k Cercal ; le 
16, à Roliça ; ainsi^ legénéi^Loison.aurait pu 
joindre le général Delaboi de la veille du cora- 
Imt à Roliça : il aurait dû marcher la nuit, et 
se reposer le jour pour éviter les grandes 
chaleurs. 

Pendant que tout ceci se passait , le général 

Junot cherchait à réunir tout ce dont il pouvait 
di&poser pour aller à la rencontre de l'armeç 
anglaise. La position de ce général était plus 
qu'embarrassante ; elle était penJleuse. Il ne 
pouvait pas dédaigner les mouvemeus des Es- 
pagnols et des Portugais , qui , sur la rive gauche 
du Tage, pouvaient paraître d*un moment à 
Tautre sur les hauteurs d'ÀImada ^ la flotte eniie«> 
mie , qui pouvait opérer un débarquement par- 
tiel à Cascaes ^ devait aussi lui inspirer de vives 
inquiétudes. L'armée anglaise ^ supérieure en 

nombre à la sienne , s'avaDcait sur Ja capitale ; 
les troupes portugaises de l'insurrection des 
provinces du nord du royaume, qui s'étaient 
jointes aux Anglais, pouvaient le tourner parla 
route de ViUafranca» et entrer k Lisbonne» 
tandis qu'il serait aux prises avec Tarmée an- 
glaise ; enfin , la population de Lisbonne , 
toute disposée à éclater, le mettait dans une 

position de laquelle , étant de toute pai t cuvi- 

roji^é d ennemis déclarés ou secrets^ le gaÎA 
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même d'une bataille ne pouvait le tirer^ avan- 
tage que d'ailleurs il ne lai était pas permis 
d*espérer. 

Ce qu il y avait de plus urgent pour le salut 
de rarmée française» c'était de comprimer pen« 
dant là bataille , l^immense population de la 
capitale, afin de conserver un point assuré doù 
on pourrait négocier» après la perte prèsque 
certaine de la bataille. Dans cette occasion cri- 
tique» tout dépendait de l'homme à qui on 
confierait le commandement de Lisbonne , et 
c'est en quoi le général Junot montra qu'il avait 
une par^ite connaissance du personnel de Tétat 
major de son armée , en chargeant de cette 
tâche diiliciie le général Travot , qui n'était 
nullement en fiiveur auprès de lui. Cet officier 
général , qui fut Fexemple de Tarmée, recueillit 
alors le fruit de sa belle conduite et de son 
noble désintéressement pendant toute l'expédi- 
tion ; il s'était attiré Festime et la considération 
des honnêtes gens et le respect de la multitude 
qui les lui marquèrent constamment dans toute, 
rencontre. Fort de sa conduite et de la con- 
science du bien qu il avait fait et du mal qu'il 
avait évité, ce général a pu impunément se 
présenter seul et à toute heure , au milieu d'un 
peuple qui ne respirait qu'une juste yengeance; 
et ce n'est pas trop hasarder que d'affiroier que. 



si la tranquillitë continua à régner i lAthonn^f 
ce bonheur fut dû plutôt à la présence ci un &eul 
homme qu'à la faible garnison qu^on y laissa. 
INous n'avons pas été arrêtés dans l'expression 
de la justice due à un gênerai qui fut le modèle 
de Parmée française^ par des considërations 

sur des événemens politiques , qui depuis 

Mais la conduite criminelle de 18 15 ne doit 
pas nous empêcher de &ire ressortir les vertus 
déployées en lâoô parle même individu. 

Malgré tous ces motifii de sécurité, le géné* 
ral Junot craignait avec raison un soulèvement 
des faabitans pendant l'absence de Tarmée» et 
cVst ce qui lui fit adopter le parti de prendre s 
avec lui^ contre ce qui se pratique en de sem- 
blables occasions y non-seulement le trésor de 
l'armée , mais encore les richesses et effets pré- 
cieux qu'il s était appropriés ; chacun en lit 
autant pour son compte ; mesure tendante sans 
doute à sauver le fruit des malversations ou de 
la rapine , si Lisbonne venait k se soulever pen- 
dant Faction, ce qui obligerait à capituler sur 
le champ de bataille, en conservant tout ce 
qui s'j trouvait comme appartenant k l'armée. 

Le généralJunot, en se décidant a aller à la 
rencontre de l'ennemi, ne pouvait avoir au-- ' 
cune espèce d'espoir de vaincre ; mais il n^avait 
d autre parti à prendre que de risquer le com- 



io3 

bat y parce que , montnnit de rirmolution ou 

de la timidité ^ ii avait tout à craindre, et de 
.l'armée ennemie qui ne lui aurait accordé qu# 
des conditions déshonorantes , et du peuple en 
ma&se^ qu'une conduite timide enhardirait 
aux plus grands excès. Un comlMit inutile était 
devenu indispensable pour l'honneur d une ar- 
mée qui ne s était emparée du pays que par 
ui&e trahison politique. Ce fut le âi septembre 
que se livra ce combat à Vimieiro , où l'armée 
^glaise avait pris position ^ et dont l'issue , 
Hjjpi^aé toute la bravoure des troupes fràn^ 
çaises^ et riiabiieté des oiFiciers supérieurs^ 
înaX contraire aux Français. Ne pouvant pas 
réussir contre un ennemi égal en courage et 
supérieur en nombre » ils turent repoussés avec 
une perte considérable sur tous les points d'at- 
taque. Les troupes françaises , tout en perdant , 
la bataille , se firent infiniment d'honneur. Le 
général Rellermann 'y soutint la réputation 
dont il jouissait dans l'armée y et le généi^l 
Brenier, âiit prisonnier, et qui avait déjà vail« 
lamment combattu à Roliça > se fit remarquer. 
£n désignant particulièi^ment ces deux géné- 
• ratix, nous souscrivons aux juates éloges dé- 
partis par Faufeur à ceux que nous ne nom* 
mous pas ici , puisqu'il n'est pas de notre inten* 
tien de donner un récit de cette bataille , qui 
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dWUeurs ne fut engagée que par manière d'aC' 
quit , pour mettre à fabri rhonnettr de rarmëe 

française. 

L-*autear ëyalue les forces françaises qui ont 
combatta à Vimieiro, h douze mille cinq cents 
hommes , qu^Sl réduit à ueuf mille deux cents ^ 
en déduisant le cinquième , qui est presque 
toujours la différence réelle entre le nombre 
des hommes portés sur les états de situation* 
et le nombre des combattans sur le terrain* 
Quant aux forces anglaises , il assure que 1 en- 
nemi avait rassemblé toutes ses forces en.jy^ 
lière de Vimieiro. En faisant le même caloul 
que nous avons fait ci«-dessus pour le combat 
de Rolica; et en déduisant douze mille trois 
cents hommes employés dans les places , sur 
les vaisseaux , à Lisbonne , existans aux ho* 
pîtaux » du nombre ^d'hommes embarqué 
pour la France après la convention de Cintra, 
nous trouverons que le général Junot de- 
vait avoir sur le terrain 1 5,286 combattans : 
d'autre part il sen fallait de beaucoup que 
toutes les forces de l'armée anglaise fussent 
réunies , puisque ce fut encore sir Arthur Wel- 
lesley, le moins ancien lieutenant général de 
Farmée , et le même qui avait é^mbattu à Ro- 
liça , qui gngna la bataille de Vimieiro. Quel- 
ques renforts 1 avaient rejoint après le premier 
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combat » ce qui portait le nombre des com« 

bâttans de quinze à seize mille Hommes d ia- 
fimterie et à trois cents de cavalerie ^ y compris 
une soixantaine dé cavaliers portugais ; le reste 
de Finfanterie et presque toute la cavalerie 
étaient en arrière. Un lieutenant général plus 
aocien que sir Arthur Wellesley arriva sur le 
.terrain au moment que la bataille venait d^étre 
gagnée /et ne jugea pas à propos de poursuivre 
l'armée française , qui était en pleine retraite. 
Ce ne fut que le lendemain, que le général en 
cbef Dalrymple se rendit à Farroée, et ce fut 
avec lui que le général Junot ouvrit la négo- 
ciation pour Févacuation du Portugal. 

M. le comte de Bounnont^ français ^ qui 
avait trouvé la plus noble et la plus généreuse 
bospitalité en Portugal , soit contre la Xour^ 
mente révolutionnaire , soit contre la haine in- 
■quiète et jalouse de Buonaparte , qui avait 
subsisté long-temp9 des bien&its du prince re^ 

gent , surpris alors en Porluçjal par Farmcc 
française. , parut n'avoir dautre parti à prendre 
que dé se soumettre aux circonstances impé* 
rieuses du moment, en se rapprochant du 
lieutenant de celui qui l'avait jusque-là con- 
stamment persécuté. L'auteur, qui n'a qu'une 
manière de voir^ n hésite pas d'avancer son 
opinion sur cet émigré, a l'époque de la ba* 

■ 
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taille de Vîraieîro : « Sentant , dit-il , que le 
» sort de larinée française allait être décidé par 
>i les armes ^ soldat , il a TOttlm combattre avec 
» les braves ; français , il a voulu s associer à la 
» destinée de larmée. »i Qaels qu'aient été les 
motifs de la conduite de M. le comte de Bout* 
mont, que nous ne prétendons nullement qua^ 
lifier , nous ne lui ferons pas Fînjnre de croire 
que ce soient ceux mis eu avant par l'auteur, 
qni^Faient déterminé à se mettre à la suite du 
général Junol. La reconnaissance qui le liait k 
la nation portugaise , chez laquelle il avait reçu 
des secours dans son malheur » devait aussi 

lui faire considérer les Porliigais comme des 
braves, puisqu'il n'avait été accueilli aussi ho- 
norablement par eux qu'en qualité de brave et 
loyal serviteur de la cause de son roi. Il est fâ- 
cheux de se trouver sous la plume de rautenr^ 
car il ne lAche pas son homme sans le blesser au 
cœur sous lapparepce même de léloge. A coup 
sùr , M« le comte de Bourmout s'en serait bien 
passé. 

Après la perte de la bataille de Vimieiro , le 
général français , hors de mesure de renouve- 
ler des eCforts nécessairement impuissans , n a 
pas pu songer i autre chose qu*à suivre la négo* 
ctation entamée pour évacuer Lisbonne et les 
places fortes à des conditions honorables. L'is- 
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neur à la fermeté du géaéral Junot , et à la sa<- 
gacité et aux talens du comte de ILellennann p 
et fut d'autant plus honorable pour la France , 
comme lobserve 1 auteur , que la convention 
de-Ciiitra fut généralement et hautement inn 
prouvée en Angleterre , en Espagne et en Por- 
tugal. 

M. Dalrymple , général en chef de Tatmée an- * 
glaise, en se chargeant seul de la responsabilité 
de la n^odation , et en refusant aux Portugais 
la bculté d'y prendre part, aurait dù em* 
ployer plus de fermeté pour imposer des condi- 
tions plus dures auxquelles lesFrimçats auraient 
ëié forcés de souscrire ; car il est de fait que le 
général Junot fut loi de tenir le langage mena* 
çant que l'auteur lui prête , page 217 , et que, 
quand il l'aurait tenu , il n'était plus le maître 
d'exécuter la menace de s ensevelir sous les 
ruines de Lisbonne f si on lui refusait les con* 
ditions qu il proposait. Si les Portugais avaient 
été écoutés , ils n'auraient pas manqué de pro- 
poser et d'obtenir Féchange de la députation 
et des troupes portugaises , ainsi que des mate- 
lots faits prisonniers contre ll|î|p>it des gend 
dans les ports d^^F^Mice ^ a va ni l'occupation 
^l^l^lltf i^al , comlig^ne ou dc||||gjî|^ons de 
Ï9if/0Ê française , que Buonaparte await été 
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forcé de ratifier pour mouTrer ses troupes: 

Les efforts du Portugal furent alors perdus 
pour ces malheureux otages , délaissés dans 
Taniqne circoostance favorable qui se soit pré- 
sentée pour leur délivrance , et livrés à la mer- 
ci de Buonaparte , qui s'en servit pour renforcer 
ses années d'Allemagne et de Russie , et pour 
des sacrifices encore plus pénibles. 

Une commission mixte , composée d'An- 
glais, de Français et de Portugais, fut établie 
ÇA vertu de la convention de Cintra , pour dé- 
cider les réclamations qui seraient &îtes par les- 
habitans contre les Français qui se seraient ap- 
proprié des effets appartenant aux derniers. U 
se passa à cette occasion des scènes propres, 
non-«enIement à piqoer la curiosité publique , 
mais , si elles étaient publiées , à donner la me^ 
sure de la conduite de plusieurs personnages 
marquans de l'armée et des administrations ; 
ce qui justifierait en quelque sorte la haine 
des Portugais contre leurs oppresseurs. Mais 
comme nous n'avons pas Tintention de donner 
à cet écrit les couleurs des temps , nous garde* 
roas?cct.égj||j, ftt par des motifs differens, le 
même stleoce /pie l'autecufW^ps ne Causons que 
souleve^^k du voile .^t aiMilemeB.t mIsli^ 
qu'il es^mdispensable à notre sujet. 
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recueillera ces faits dans les mémoires impii* 
mes en Portugal sur cet objet. ' 

Reproduirons-nous le tableau que Tauteur 
&it de la situation de Lisbonne pendant l'in- 
tervalle qui s'écoula entre la signature de la 
convention de Cintra , et rembarquement de 
l'armée française ^ où plusieurs Français furent 
insultés et menacés d'être égorgés , et pour la 
conservation desquels il fallut prendre des me- 
sures comme s'il s'agissait de défendre une 
place de guerre? Ou tàeherons-nuus d'atténuer 

les excès de l'indignation populaire eu dévoi- 
lant les causes qui les provoquaient? Non, 
l'auteur s en charge lui-même , en insérant au 
bas de la page que « Vis-à-vîs de 'quelques 
» autres, ce même peuple sembla renchérir 
» d'égards et de témoignages de bienveillançe. » 
Il paraît en eiiet que, dans cette reucoaUe , lé 
peuple fut aussi juste dans sa haine que dans 
son estime. Chacun recueillit dans cette occa- 
sion la moisson selon ce qu'il avait semé. 
cupidité attira le mépris, la rapacité excita 1 in- 
dignation , Toppressiuu et la bautein* déplacées 
produisirent la haine , Taversion et le désir de 
vengeance; tandis que le désintéressement mé- 
rita et obtint le respect, et qu'une conduite 
uoLie et lojale fut récompensée de la bitu- 
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veillance et de Tintérét général. M. Hermann, 
chârgé des finances , exerçait le ministère qui , 
en pareilles circonstances , est le plus odieux 
aux peuples; il n'en iut pas n^oins considéré 
par ses qualités personnelles. îl me serait bien 
doux de consigner encore dans cet écrit un 
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cies , si notre silence sur d aulrts ne portait 
peut-être à tirer des conséquences contre eux. 
Pourquoi réveiller. les animosîtés nationales 
oubliées et ensevelies par le traité de Paris? 
La France monarchique n'est pas cette France 
que les Portu£^ais^ les Espagnols et tous les 
autres peuples détestaient. 

M. le général Thiébaut ayant été assez long- 
temps en Portugal pour examiner les superbes 
monuraens d architecture qui s'y trouvent , 
les établissemens élevés à l'astronomie , à l'ana* 
tomie, à la botanique^ à la ciiimie et à la phy- 
sique expérimentale \ ayant été à portée de 
faire connaissance avec les littérateurs , les ju- 
risconsultes et les professeurs des sciences ^ui 
sont cultivées dans les universités et dans les 
collèges , pour juger le degré d'avancement 
auquel les connaissances humaines étaient pai^ 
venues dans le pays , aurait pu s'abstenir de 
présenter la nation portugaise de manière à eu 
&ire prendre une id^ erronée , d'après de» 
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dictionnaires de géographie , qui ae copient 

servilement les uns les autres sans examen et 
sans critique. D'après lui les Portugais, et sous 
les rapports physiques et sous les rapports mo- 
raux , seraient les maures de L Euwpe , pares* 
seux, malpropres, Jaujc, dissimulés, insour 
cians , paumées , fanaUqueï , crédules, indolens; 
et si on leur accorde de la br^woure, c'est avec 
resirictioH* 

An reste , d'après la manière dont l'auteur 
traite les Portugais sur le papier depuis neuf 
ans réyôlos , en lenr gardant une si longue, ran** 
cune j on peut aisânent comprendre comment 
les autorités de larmée française operaienl 
réellement et physiquement sur les individus 
d'une nation que l'un d'eux représente comme 
livrée à l'abrutissement , et à laquelle on re- 
proche le mélange du sang maure , comme s'il 
était plus honorable de descendre des Francs, 
païens barbares venus du Nord , que de maho» 
métans moids barbares venus du Midi. 1> après 
cela le lecteur ser^ dispose , ce nous semble , à 
accorder de l'indulgence à la joie immodéré# 
que les habitans de Lisbonne ont frit éclater ^ 
à l'occasion de Févacuation de leur pays par 
les troupes françaises, par des feux de joie et 
des illuminations générales et spontanées , qui 
ont comn^cé dès le jour de l'embarquement 
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du géoéral Junot » et qpîi se prolongèrent pea^- 

daQt quinze jours , réjouissances que les Fran- 
çais, embarques sur les transports qui devaient 
les ramener en France f ont en le loisir de con- 
templer depuis le Tage ^ où ils se trouvaient à 
Tancre , et auxquelles tous les habitans, riches 
et pauvres ^ ont pris une part égale. 

U n'est pas reçu qu'un écrivain qui se res- 
pecte s*ezprimè d'une manière si outrageante 
sur une nation qu'il a eu à combattre comme 
militaire » nation qui , si elle fut subjuguée un 
instant par la perfidie avec laquelle sont terri- 
toire tut envahi , ar pu uoo-seulement se relever^ 
mai; venger les affronts reçus , sur le pays de ceux 
qui ropprimèrent. On ne recueille aucune 
gloire à insulter son ennemi, qui peut aisé- 
ment en prendre la revanche en ripostant par 
des injures du même genre pour le moins 
aussi-bien iondees que celles 'qu'il a reçues; car 
malheureusement l'espèce humaine est si su- 
jette aux erreurs, que partout beaucoup de 
mal se trouve à côté de peu fj[e bien. Que l'au- 
teur 6ttvre Fhistoire des peuples ^ et il verra 
que la nation portugaise est une de celles de 
l'Europe qui conserva le plus son caractère « 
et qui a £giit des efforts les plus soutenus , et 
des eliorts courouiies du succès, pour conser^ 
ver son indépendance. Héritière d| la valeur 
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des EitiÀ!Uini#ns y «[ne les- Romains ne subja-* 
guèrent pa^* même par trahisou ^ comme ses 
îUtistm ancêtres, à force de constance et de 
conrage , elle en chassa les Maures , et porta 
bientôt ses armes en Airique* Daas son sein est 
né ce VasGO de Gama , et tant d'antres grands 
hommes, qui , se fiayaul un passage aux lades 
à travers des mers incoi^ues , remplirent VO* 
rient de leur gloire ; un Barros et un Couto ^ 
qui y dans le genre des Thucydide et des Tite-* 
Liive , transmitent leurs (aits d'armes à radmi-«> 
ration de la postérité; un Camoens , précurseur 
du Tasse , qui , inspiré comme Homère et Vir-^ 
gile, les chanta dans son poème immortel de 
la ÏMsieide; nn IXnizda Cruz^ qui les célébra 
^ dans le langage de Pindare et d'Horace , dont il 
ae montra le rirai. Si le malheur d*utt. de ses 
rois , né pour l'héroïsme , réduisit cette nation 
à Tafiront de plier sous jeug espagnol pen« 
dant quelcfues années , bièotùt^ par un élan 
généreux, elle recouvra liiidepeiidatice qu'elle 
maintînt p^r une lutte aussi héroïque quln^-*; 
gale pendant vingt-cinq ans. 

Renommée par ses hauts faits d armes, elle 
ne l||est pas moins par la culture des sciences et 
des bellesJettres. Les langues savantes d'Atfai* 
ip^ et de Rome turent cultivées dans les uni' 
irersitésà un tel point , que les sayms étranger 

% 
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( Cléoard et autres)» ea eoCfaDl' a Coïq^bn, 
ie croyaient transportés chez oas andennea 

maîtresses du monde. Le Portugal se glorifie 
d'avoir donné naissance an roi Denis, arbîti^ 
des rois par sa sagesse , un das meillears poètes 
de son temps^ législateur, et fondateur de rtioî« 
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reconnaissait comme pnaitre des rois dans i art 
de régner, et qui entretenait un commerce 
épislolaire avec Ange Pditian, le pins célèbre 
littérateur de son temps ; au mathématicien 
rionnius ; à 1 iniant don Henri , qni obtint par 
SCS connaissances en astronomie Ja déconverit 
des Indes , ravissant ainsi au hasard , et pour 
l'étemel honneur de ^entendement bomainj, 
îin des plus beaox titres de gloire dont Tesprit 
puisse s'enorgueillir; un Albuquerque, peut- 
être le pins grand homme des siècles modâmeSi 
qui, comme César, maniait avec la même faci- 
lité la plume et Tépée. Eu Portugal, les noms 
révérés dn connétable don Nono Alvarez Pe^ 
reira et de Castro sont invoqués , comme en 
f rance ceux de Bayard et de Tnrenne » pour 
exprimer sagesse , la bonne fox 

et rhonneur. 

Sans se donner Ir peine daller à Lisbonne 
pour juger les Portugais, il fallait commencer 

par approibadir l'histon:^ Utlécair^ de son fm* 
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pre pays ^ et ^ s$sns sortir de Fàris , i^auteur au* 
rait trouvé des noms portugais célèbres dans 
les lettres y depuis <^avéa» qui , dans le sei- 
ssiènie siècle , a professé les béllcs-îettres dans 
le collège de Sainte-Barbe , jusqu'au docteur 
Sanclies, fippelé de Paris par Catherine II pour 
r^er les ^tudes en Russie. Pour les temps mo- 
dernes ^-od pçut citer Tabbé Corréa da Serra^ 
maintenant ministre du roi auprès dès États» 
Unis y célèbre botaniste qui a vécu long-temps 
Parû^» i^otmoL et considéré des saîrans de lin*- 
stitut de France ; et si Fantenr avait voulu ccmi^ 
puiser les mémoires de l'académie royale des 
etiences de. Lisbomie^^inémoires estimés de 
l'Europe savante^ puisqu'il veut absolument 
juger de Tétat de Tinstruction en Portugal , il 
y aurait trouvé , pmni un grand nombre d'aa« 
très noms célèbres , ceux de 1 astronome Mon- 
teiro dâ Rocba , des géomètres Abreo et Sto* 
dër y du botaniste Brutero , et du littérateur et 
jurisconsulte A. Ribeuo dos Saiitos^ tous vi* 
Y^ns ea i.Ôoôb 

^ Mais que ce soient les militaif es français eu» 
mêmes qui rendent témoignage du degré 
d'instruction en Portugal. M, Gingret , qui n'a 
pas eu révantage dTeotretenir les hoknmes in- 
struits de ce pays, car ea xôio les Portugais 
.<mittaient .les villes à Vappaecbe de-l!armée<de 
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Masséna , s*exprinie cependant comme il suit : 
u Outre les monumeas d'utilité publique , les 
» diverses fabriques que Ton rencontre , les 
» bonnes bibliothèques que Ton trouve si fré- 
X» quemmeut dans les villes et même dans les 
I) villages ; où les principaux habitans ont tou- 
» jours un choix d excellens ouvrages en diSé^ 
M rentes langues; les înstramens de mathéma- 
» tiques , de physique , d'astronomie , de ma- 
» rine, que lou voit communément en Por- 
» tugal y et dont on ignore même les noms en 
» Espagne; tout cela, dis-je, semble attester 
» que la nation portiigaise est bien plus avan* 
n cée (i). >i Ce ne sera donc pas sur la parole 



(t) n n'échapiieni pu à U sagadtë da lecteur» que des 
jugemens â çontradictoiret de deux coutemporaios de la 

menic nation, de la même profession, portes à la même 
époque sur la nation portugaise, comme sont ceux de M. le 
Laron Thiëbaui et de M. Gingret , ne peuvent provenir que 
de la légèreté avec laquelle Tan trasche la question » et de 
la maturité réflécliîe apportée par Tantre dans lem^e eta«» 
nien. M. Thichaut n'est pas le seul qui ait juge le Portu- 
gal avec peu de connaissance de cause, quoique peut-être 
aucun auteur ne Tait surpnssd en injustice à cet égard) le 
professeur linck de Rostock, qui a publié un J^ayoge 
en Portugal justement estimé, quoiqu'il ait rectifié bien des 
erreurs sur ce pays ressassées par les auteurs qui l'ont précédé, 
et reproduites par M. Huébaut , a' est pas non plus exempt 
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de Fauteur que TËurope croira qu*eix Portugal 
les hommes sont en friche comme la terre. Chez 
cette natioa laide, pauvre et i^miantCp la lau- 
gue de Camoëns était fixée du temps du roi 
Emmanuel , près de deux siècles avant que la 
langue française ne le lut sous Louis XIV; 
]'académie des sciences de Sagres^ établie et 
présidée par Tinfant don Henri, avait produit 
les astronomes et les marias qui les premiers 



d'en laisser subsister d'autres. Le savant Za^ » dans sa Cor» 
re9pondmee du mois âefhrisr iSoi , ouvrage périodiciue 
publié à Gotha , relève les en*eufs du profesear Linck de 
la manière suivante : « On peut faire les mêmes éloges ( il 
n venait de parler dt;s Mémoires de l'académie royale de la. 
» marine lidtt dernier volume des Mémoires de l'académie 
» royale des sciences , qui (M>ntîeiit» pon-9enlemenjt un grand 
» nombre d^exeellenles observations et de dissertations ma* 

» thématiques rt astronomiques dues a Villas-Boas, à Velho 
» et à Ciera de Lisbonne, de l^afira et de Goïmhre^ mais encore 
M une foule d'observations précieuses faites dans les possessions 
» portugaises de l'Àmériq(ae*Mëridiqnale , et à Rio-Janeiro 
» par Oliveîra , Baibosa et Bento Sanebee Doria* Dès 1780, 
» le gouvernement portugais envoya dans ce pays plusiem^ 
» astronomes pour tracer les limites entre ses possessions et 
M celles de TEspagne. Munis des meilleurs inslrumeus astro* 
» nomiques de Rarnsden, de Dollaod et de Sisson » ils ont 
» lait depuis 178J ane suite d'observations trè^importantes 
» qu'on retrenye dans le volume déjà cité des Mémoires de 
M l'académie des sciences. I^ous ayons donc été fort surpris 



s'aventurèrent à travers Toccan Atlantique, 
plus de deux cents ans avant rétablissement 
de celle de Paris , et quand des ports de France 
il ne sortait que de gros bateaux montés par 
des pirates. Nous avouerons cependant qu'à 
Lisbonne les cochers des voitures de place ne 
lisent point le Contrat social , ce qui est ua 
petit malheur dont en Portugal on a la bon* 
bomie de ne pas trop s'affliger. 

» de voir un des voyageurs les plus re'ccns et les plus vëri- 
» diiinek, le professcar Uack de Rostodk , dans son Toyage 
» iaàlM ^ Fqjroffe en Ji^mcetenEtpi^heeten Pmfti' 
» gai, et dans lequel 3 relère les inexaetitiides d'un Moiu 
» phy , de Junk et de Tauteur du Nouveau tablecui de Lis-^ 
» bonne f tomber daus les mêmes erreurs^ en rap^rtanl qu'ii 
» b' jatait point d'tàstniàiCDS waoL Obserratoires de Lisbonne, 
m' et qu'on y fusait peu ou point d'obaervatioiis. Cette asser- 
w tioii est sufBsammcnt rëfiitée par la pubKoadon des Mé- 
» moires de Tacadémie des sciences de Lisbonne , qui con- 
9 tiennent une sërie d'observations faites depuis 1779, et 
» dont le 4«. Tolume des Éphémérides a fait connaltEe 
n'Teicaciitude. De même Tobsemloire de Çoïmbre est un 
« dî:s plus magnifiques et det mieux disposés de PEu^ 
n rope. Au moment où j'écris , j'ai devant moi une gravure 
» bien faite / représentant le plan de ce bel édifice, et que 
i»'nous devons à la bonté de M. d'Aroi^o, qui a voulu en 
i> même temps nous eommudcpier quelques obsemtîons à cet 
»> égard Ce bâtiment, consacré entièrement aux observa^ 
» tions astronomiques, fut éle?é en 1792, souî les auspices 
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■ Koi|s l^rmuiefOtts là nos observations sar k 

relation de M. le général Thiébaut , écrit d'un 
genre tont-àr&it particulier, quil n'est pas aisé 
de classer. Ce ne sont pas bien positivement 
des mémoires historiques, puisque les faits y 
scwajt altérés de la manière que noas avons £ût 
sentir ; ce n'est pas une relation militaire , par* 
ce que , comme nous Tavons démontré , l'évé-. 
nement qui en fait l'objet a été parement po* 
litique, et que Tarmée ne sTest trouvée que 



* de D. Francisco Raphaël de Castro, comte de Resende, 
M recteur de l'université de Coïrabre , sous ïa direction de 
w Joseph Mouteiro da Kocha, vice-recteur et do jeu de ru* 
» ju?e»ttë y dir^teor de la ùnouité de matliânati^ei et de 
1^ l'diserfiitaire. Ce hâtînent y etc. » Nous aTone cît^ ce 
passage y non-senleiiieQt pour avoir oecanon de nommer 
encore quelques sayans portugais modernes connus dans le 
moade littéraire , maû encore pour mettre le lecteur à portée 
de se conTaîocre da peu d'attention que M. Ihiéhaut a ap- 
pcnté dans une matière à impertante. On peut fort bon- 
méte bomme, bon mOîtaire et même excellent chef d'état 
major, sans que, pour cela l'on soit prcciscmcnt tenu d'être 
Mtropomei géomètre^ chimiste ou jurisconsulte. La prudence 
conunandey dans ce cas , de se reniiefiiier dans son métier , et 
de ne itoînt se mêler de ceux des autres. On ne peut pai 
TèmpIaGer les connaissances exactes et posîti?es par des aiiF* 
tithèses; le temps des Thomas et des Raynal est passé ; le 
public est rassasié de leurs insipides uoitateurs^ et ce n'était 
pas la peine cTeii «agmester Je nombre. 
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deux fois en présence de reniienii au dénoù- 

ment de la pièce , et que la petite guerre pré- 
eédeate ne peut pas être aperçue dans la grande 
niasse des -ëvénemens militaires qui surabon- 
dent dans les fastes de l'£urope pendant le 
quart de siècle qui vient de s'écouler. Ce serait 
un panégyrique en llionneur du gênerai Junot , 
si le tableau ëlégiaque des horribles souffrances 
de l'armée y peint par Fauteur avec de vives 
et fortes couleurs , ne s'y trouvait pas pour ac- 
cusçr ce général , et si les calomnies accumu- 
lées contre le prince régent , le gouvernement 
et ]a aaliûu portugaise , ne lui donnaient la 
leinte d un libelle* Cet écrit est donc un roman, 
qui tient du panégyrique , de Télégie et du li- 
belle ; tellement qu'une expédition qui devint 
honorable pour l'armée » du moment qu'elle 
eut des ennemis à combattre , est présentée 
(SQU^ un point de vue si étrange , qu ou pour* 
rail au besoin en faire un mélodrame ( ce genre 
u étant pas assujetti aux trois unités ) , dont le 
premier acte serait à Moraleja, le second à âo- 
^reini i le th>i$ième à Abrantès > le quatrième 
^ Sacavem, et le cinquième à Lisbonne (ij. 

■ um-m .... m I I I I j I I I 

(i) Il pe s'agit ici que d« ia manière dont cette expëditioa 
t pr^ntëe p9r l'auteur ^ et nullement de Teipëdition elle* 
Daiu les drcoQitances critiques ou Tanpée «e Itouta 
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t » 

Quel <|oe soit le genre de cet ouvrage , et le 
titre qu'on lui donne ^ nous nous ap€r( cvotis 
ique c'est à tort que aous avons reproché à Tau* 
teur d*ayoir mis rintfrrvalle de neuf ans entre 
la composition et la publication d'un pareil 
éerit, et nous convenons qu'il n'était pas de 
nature à paraître plus tôt. Bonaparte ne l'aurait 
pas souffert , non à cause des petits coups de 
pate qu'il lui donne par*ci par-là, qui n*^a« 
tignent même pas , puisque l'auteur &it pate 
de velours , mais à cause de ce qu il renferme 
d'injurienx contre le prince régent, au jour» • 



au mois de septembre 1808, cette ope'ratiou est, ^oui le rap- 
port de la guerre , uae des plus honorables pour les armes 
françaises. Nous ne faisons qu'appliquer k la première oo« 
copatîon da Portugal la doctrine professée par l'auteur dans 
la note qui se trouve tu bas de la page i8o...« « Aussi, k 
» mime résultat est-il, snÎTant Tes forces qu'on a employées 
» et celles que l'on a couiliattucs , héroïque, brillant, hono- ' 
M rable , ordiaaire , iusiguiiiant ou ridicule. » JUs forces 
emplpyées pour l'oecupation du Portugal » y compris les trois 
corps espagnols, montaient aordelâ de soixante mille hon^- 
|nes ; celles qu'elles ont eu à combattre étaient égales 2i zéro ; 
ainsi, il n'y a m u <]'hoiiural)le daus cette occupation. La 
gloire militaire commença et finit pour le corps d'armée du 
général Junot dix mois pluls tard , dans les champs de Ro« 
Jiça et de Vtmieiro. à la fin du volume le i3 da 
Manifeste do la eour de Portugal publié à Vo^ane^ro 
le f*%;mai i8o8. 



I2a 

dhui roi de Portugal et du Brésil ^ et contre 
la nation portugaise» Buonaparte le permetUil 
des sorties , des inv^iyes , des injures même , 
contre les souverains et les nations étrangères î 
mais c'était dans des occasions ou sa politique 
le lui commandait. Il s'était réservé ce droit 
exclusivement. C'était lui qui le pratiquait ou 
le commandait ; hormis ces cas , il n'aurait fa* 
mais soufifert que personne osât sémanciper 
contre des personnes augustes et placées dans 
un rang k mériter le respect des nations. Il 
voulait que les rois et les nations lussent k Ta- 
bri de publications scandaleuses &ites pour 
avilir dans l'esprit des peuples ce qui ne doit 
être que l'objet de leur vénération. En 1Ô14 ii 
était prudent d'attendre quelle direction pren- 
draient les nouvelles idées que devait ùdre 
naître le changement mémorable qui résulta 
de la chute de Tempire et de la restauration de 
la royauté. On aurait pu à la rigueur faire pa- 
raître l'ouvrage depuis, pendant l'usurpation ; 
mais on a eu tant à faire et à écrire à cette épo- 
que! D'ailleurs, la bataille de Waterloo à dé- 
rangé tant de calcuk ! Les mêmes embarras dé 
181 4 se reproduisirent après le i5 juillet iSi5; 
il ne (allait pas se presser. Tout bien considéré , 
Touvrage ne pouvait pmdenmient être Uvri a 
l'impression avant 1Ô17; alors la liberté de la 

presse pour ces sortes d'oavnges existe tout 
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entière, sans d'autres entraves c(ae celles qu'j . 
metlâdâicatesse. 

'■ tl a été bien pénible pour nous d'avoir été 
forcé de rédocire )i sa juste* valeur la part de 
gloire «pli appartient au général Jubot dsms 
l'expédition qui nous occupe. INotre intention 
n'est pas de refuser à ce général la place hono* 
rable qu'il peut mériter parmi les militaires 
français. Doué d'une bravoure remarquable 
même dans l'armée française y instruit, et pos- 
sédant des talens naturels , il ajoutait à des sen« 
timens louables des qualités personnelles qui 
le rendaient très-recommandable. Nous croyons 

même que la plupart des torts qu'on peut lui 
reprocher dans l'expédition de Portugal , pvo» 
Tiennent plutôt de la position et des circon* 
stances où il se trouva placé, que d'uoe déter- 
mination qui lui soit propre ^ mais Fauteur 
- ayant eu l'étrange prétention d'ériger les firates 
en hautes conceptions d'un calcul lumineux, 
et les torts en vertus , il a bien âdla dire les 
choses comme elles sont^ et faire descendre ce 
général des échasses sur lesquelles l'auteur l'a 
inconsidérément frit monter* 

Il n'y a rien de si dangereux qu'nn impm* 
dent ami, s'il prétend, dans des événemens 
passés sons nos yenz, créer une opinion k la 
place de celle qui s'est générâlement accrédi: 
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tée. La place du général Junot est fixée daas- 
l'opinion de Tarmée : elle est honorable , quoi* 

qu'elle ne soit pas aussi élevée que celle des 
Soult , des Suchet, des Saint-Cyr et des Mac- 
donald* 
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. CHAPITRE II. 

Campagne du maiédhal Soah en Portugal en 1809. 

MopisiECR de Naylies donna au public^ dans 
soa ouvrage ^ le choix fait par lui-même des 
notes qu il a prises sur les lieux, concernant 
les opératious des corps d armée dont le ig*. 
de dragons a bit successivement partie dans la 
péninsule depuis 1808 jusqu'en 181 1 , ainsi que 
4cs réflexions que les événemens passés sous 
ses yeur Font porté à faire sur ces opérations. 
£q racontant des traits honorables pour Tarmée 
fitançaise^ il ne dédaigne pas de recueillir ceux 
qui honorent Fennemi ou peignent le caractère 
et les opinions de nations chez lesquelles il a fait 
la guerre. Cette marche Ta conduit à parler de 
rexpédition du maréchal Soult en i8og, contre 
le Portugal. 

Les succès non interrompus dus à la valeur 
françaiise faisaient croire tout possible à Bona* 
parte ; rexpcrience fut toujours perdue pour lui. 
A peine il s'était passé quelques mois après la 
capitulation du généràl Junot à Lisbonne, 
' quenorgueiili par de nonveaux succès qui 
' avaient contrai|^ Farmée anglaise du général 
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moment firrorable pomr frapper des coups dé- 
cisifs sur le Portugal , privé de Tappui de ses 
alliés , et s'empsrrir de force de ce rOyttinie p 
dont il n'avait dù la première occupatioa quk 
la ruse« Pour en assurer le succès, il se décida 
à fidre attaquer ce pays sur deux poiair^r 
deux opérations qui se développaient simulta^ 
nément La première de ces. i^tatioiift firt 
confiée au maréchal Sovlt» doot le corps dW« 
mée qui se trouvait en. Galice devait pémitr^ 
en Portugal par la protiim da Minho, en pee- 
sant là rivière du même nom à Tuy ; le maréclial 
Victor eut ordre d^ tenter la seconde opératieR 
da cèle de rJËstreoiadiire espagnole. 

Ce plaa était trop vicieux pour réussir; i'ia- 
vasion du Ppi^tugal présente des di/fijw^tés 
presque insurmontables; on peut s'en fiire une 
idée, eu lisant laperçu d'un plan de campagi^ 
en Portug4 ioaérë à la suite de l'opivrage 4^ 
AL le général Thiébaut , ainsi que Teuirrage 
même et les observations <{ue nous avons laites 
.sur cet écrit. lies deux corpe eu questioi^y 
destinés à cette double opération^ deiraient agir 
^ur des poi^t^ trop éloignés pour qu ik fis- 
sent se donner auti;ei|ient les maiijus qu'au mo- 
ment de Tattaque de Lisbonne , et couscquem- 
ment après la conquête prfjpue entkre. du 



^ 
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royaume. Des obstacles imprévus pouvaient 
déranger le concert désire entre ces deux corps, 
et les opérations d'un des deux pouvaient être 
entravées ou empêchées à l'iasu de l'autre. 
Chacun des dèux était d'ailleurs trop &ible pour 
pouvoir se sufiire à lui-même. Effectivement le 
maréchal Victor, malgré le succès obtenu à 
iiedelin » fat trop occupé en Espagne pour 
pouvoir s'approcher des frontières du Portu- 
gal; la même chose serait arrivée au maréchal 
Sonki si le marquis de la Romana eftt com- 
biné avec pins de sagacité ses opérations ; ce 
maréchal ne lut pas empêché par lui de péné- 
tvet dans le pays, mais il lui fut impossiÛe de 
combiner ses opérations avec Iç corps du maré- 
chal Victor, et même d'en avoir des iiouTelles. 

Leniarécbal Soult , ens'approchant de Tuy, 
n'a pas eu de peine à se convaincre qu'il était 
absurde de tenter sur ce jpoint , comme il lui 
était prescrit y le passage du Mînho^ qui est 
fort large et n'oôre point de gué , sans équipage 
it ponts 9 et n^àyant que dé très-fiûbles bateaux 
et en petit nombre , et cela sons le canon de la 
place de Valença ^ aussi , prit-il le parti de re- 
ifiônfter la rivé droite du Minho pour pàsser 
t^tte rivière à Orense en Galice. 
••'La nëtlon portugaise» qui s'était levée spon* 
fafiiékiietit én màssè pdur éxpukèFfârmée du 
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« 

geti€ral JuDOt» menacée depuis sac tous» les 

points de la frouticre par les forces nombreuses 
de Bonaparte , netait pas revenue encore k 
cette époque à une assiette tranquille ; tontes 
les âmes étaient dans le délire de la joie 
à cause des avantages obtenus sur les Français , 
mêlée de la crainte de retomber de' nouveau 

« 

dans iiaibriune de Toppression et de la s«i> 
vitude 9 que les derniers succès obtenus en 

Espagne par reiincrni commun laisaieut appré- 
hender. ILn'y a rien de si méfiant et de si in- 
quiet que le peuple en masse , quand il peut 
avoir une volonté impunément^ les conseils de 
la sagesse et de Ir prudence ne sont plus aux 
yeux de la multitude que de la pusillanimité et 
et de la trahison. C est ce qu éprouva le mal* 
heureux général Bernardin Freire d'Andrade; 

Des scélérats furieux et igaorans l'ont cruelle- 
ment ,massacré au moment qu'il prenait des 
mesures pour retarder la marche de Tarmée du 
maréchal Soult^ qui^ après s être emparé de 
Chaves avec peu de difficulté, débouchait des 
montagnes sur Braga. Cet événement déplo- 
rable désorganisa le corps portugais, qui, désor- 
maissans chef et sans plan, s'est dissous de, InFr 
même y avant que le maréchal fit attaquer la 
position qu il occupait la veille, et qui n'était 
plus gardée, que par quelques tplonUires s 
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. «M It MBfécbal entra mb difficulté daai 

^aga, et n'en éprouva que fort peu dans son 
moiiv^ttiettt sur Porto* 

U^éctMt massacré An gëciënd portugais 
en avant de Braga, influa sur les dispositions 
d«s HKtôs^ qui dé£eiidàient la position formi- 
cbbie , ma» trcif> étendu^ dtt Fbrio» De non* 
veaux meurtres eurent lieu dans son enceinte 
sbr des ôffldttfs^ 8ttpërictir9. Chacm se méfiait 
de son comtnandant , de son TOisin. La coii(tH 
sion inséparable de celte disposition des es- 
prits était à s«Hi^:otiible, précisément au me* 
ment on b calme , Tordre , la cottfiance et IV 
béissance étaient le plus nécessaires ; aussi le 
courage ifiidîirldÉeli le dévouement et l'amout* 

de Ja patrie , devinrent noivseulement inutiles^ 
iUins funestes -, la défense des lignes ea souffrit 
M devifttr ttuÙe^ U est |irobable ifÊ», sans éee 
circonstances, W maréchal Souît aurait échoué 
deveot Porto> ou qu il ne s'en serait rendis 
maître itu^eti saiirifiMit la^muitié de son Mosé^^ 

puisque par la seule force des masses à peine 
ei^attisée&» le feu, quoique mal dirigé, de ïm^ 
tillerie dés lignes portugaisea loi fit éprouver 
une trè*çrande perte , et pour le moins quatre 
Ssis pkift ccMMidérable que oelle qui fut avouée. 

§. ]M[.deNayHes,aprèsavoi^faiteoniialtreles 
horribles excès commis par les troupes. £raa- 

9 



• 

çaises à ia prise de Porto, et le cruel sort de 
niliiers de fugitifs des deux sexes , de tout Age 
et de tout rang , qui se noyèrent de la manière - 
la plus lamentaLle, par la calasirophe du pont 
qui se rompit^ ne pouvant pas porter le nombre 
prodigieux d'individus qui se pressaient pour 
se sauver sur la rive gauclie , attire l'attention 
dn lecteursnries opérations des troupes dont 
son régiment faisait partie. Ces troupes se por* 
tarant sur Amarante , d*où elles ont été coura- ' 
geusement répoussées par les milices pôrtu- 
gaises; événement qui contribua efticacemcut 
à. sauver le Portugal de celte seconde invasion, 
en encourageant les paysans dans l'état perm a- 
nentd'insurrectioUf £ten doauantle temps d'or- 
ganiser à Tomar le corps d'arniée de sir A trthur 
Wellesley, revenu d'Angleterre eu Portugal 
avec dix mille hoixio^es de renii^cti et celui 
du général ïhckensiè à Abrantès. Le premier 
de ces corps se porta plus tard sur Coimbra, 
d*càuiie division aux-Onkes du maréchal Be- 
mford ^nittpchasur Lamego , passa le Douro et ' 
vint en y a sur Amarante; et le reste ^ sous les 
aidres immédiats de sir Artbur Wellesley , 
opéra son mouvement par la grande route de 
Porto -sur le Vouga, dont les Français occa« 
paient la rive droite. 

Toute riiaj^ileté du maréchal Soult a dû 

* 

i 
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écIioa«r contre la volonté natioiiiley fortement 

pronoocée pour rindépendance , et même 
> contre l'indiscipline de ses propi;es> troupes , 
lianteroent encouragée par quelques cbefr. L'in* 
térêt de rarmée fraaçaise était bien d'accord 
avec Tordre que le maréchal tâchait de mettre 
dans les affaires, en ménageant les babilans ; 
on ny a remarqué que des vues ambitieuses 
qui porteraient le maréchal à adirer à la son* 

l^erainetô du pays , et ce bruit s'est tellement 
accrédité, que ses intentions à cet égard sont 
encore aujourd'hui problématiques* 

Ce qui pourrait prêter quelque croyance aux 
bruits qui se sont répapdus à cette époque , 
c'est qu'il est constant qu'un petit nombre d'ii^ 
trigans du pays, espèce de gens qui ne man- 
q[uent nulle pari aux époques des révolutions , 
ont colporté une pétition qui a été munie de 
plusieurs signatures, tendant à demander h 
Bonaparte de non^^ier Soiilt soiiverain du 
Portugal , et ces. manœuvres, ont paru être ap- 
puyées secrètement par ce maréchal; . f 

M. de Naylies n'emiirasse pas ddns son oo^ 
vrageFensemble des opérations de Parmée fran- 
çaise; il raconte ce qti'il a yu sur les points où 
il s'est trouvé. Nous ne pouvon» lui demander 
plus qu'il ne nous avait promis, pnifsqu'il tient 
méme.au-delkde sespromesses. « JSon Jimuun 
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ex fnJgoref sedex Jumo daré^êm càgtiaL ># Sa 
maDière de uairer est facile et attachante; tout 
. en racoAtant les faits d'armer qiit sont en Plion- 
neur de Farmée française , et qu'il présente 
avec la prédilection naturelle à tont faomme 
d^honnem* poui^ ses compatriotes , il ne décèle 
ni du mépris y ni de la haine pour la nation 
qni se sacrifiait noblement pour assurer son in- 
dépetidanee et défendre son roi. La nation 
portugaise , en lisant son ouvrage , pourra ra- 
rement réclaiùér contre la justice de ses obser^ 

valions. 

Au reste, tout le monde connaît l'issue de 
céfte expédition ; le maréchal Soult , qooitf ue 
maître de Porto, ne possédait que le pays que 
ses troupes occupaient. Cfaaves avait été re- 
prise immédiatement après que les Français 
l'avaient quittée pour se porter sur Braga^ par 
le générai Silveira , qut , à la tète de quelques 
troupes f s'était (eim à VîHa-Pouca d'Aguiar, 
à quatre lieues de la place , se sentant trop fai«* 
ble pour s'opposer au Axdtfvemens de l'armée, 

mais assez rort pour reprendre ses établisse - 
mens'« Après la prise de Chaves , il marcha à la 
défense du pont d'Amarante , laquelle il prolon- 
gea avec obstination, ce qui encouragea et 
maintint le soulèvement général Soult voyant 
tôirte la nation soulevée sur ses derrières et au- 
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toar de loi, privé de toute commvnicatioa 
avec les corps français d'Espagne ^ n*a pas pu 
so^nger à marcher sur Lisbonne , quoique ce 
fussent 1^ les ^f^dres eiprès de Poi^pfirte. Q 
sV{^liqua donc à rëtalajUir l'ordre dans Je pays , 
à caresser et à protéger les Portugais, pour 
rendre sappcNTlable l'Autontë fiiapçaise ; et il s'y 
est pris avec tant de prudence et d'adresse , il 
montra tant de bieav^Uianceetdexoodërationf 
qu'il aorait obtenu sbqs doote la pacification 

du pays , si cela eut été possible à obtenir du 
peuple portugais y qui , en reQdaat justice au 
naréchal t s'en méfiait comte français. La 

nation ea craignait i^ême les dons perfides. 

Timefi jDmaos et dam f^rmf^ ^Wit Texhoiy 
' tation qa*on s'adressait fnutndlemeDl* Le roa^ 
réchaly convaincu qu il ne viendrait pas à bout 
^ pacifier provifiçes q^'îl occupait^ seul 
moyeu de pou^r entvepreiidre de soumettre 
Je^ autres ^ a dA se .disposer à évacuer entière- 
meol ie pays » opéraitm ()u*al désira effectuer^ 
en trayersant la province de Tras-ôs-Montes 
par jyiijc^a^ulella^ pour eo^tr^er dans le roj^^me 
dfe l4éop '{iar Ziamwf . 

Pendant que le maréchal Soult vacillait sur 
parti qu'il piiendrait daps jla positif ^srkique 
oii il se {trouvait » le reste :des paonrinoes d^ 
Porlugal qui n'étaient pa^ envahies imitait 
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celleft*ci> et s armait avec ardeur pour Venir 
au secours de Porto. Le Portugal se trouvait 
menacé de tous les malheurs : une partie du 
pays était occupée par Fennemi , l'autre avait 

à craindre une prochaine invasion de la part 
du maréchal Victor , qui s'approchait des fron* 
tières de l'Est : placé daus ce péril imminent , 
tout le monde courut aux armes; la Grande- 
Bretagne s empressa d envoyer des secours d'ar> 
mes y de munitions et de troupes sous • les 
ordres de sir Arthur Weiiesley. On forma les 
deux corps dont nous avons parlé , et celni de 
Tomar fit un mouvement sur Coimlini. Les 
élevés des écoles de droit f de médecine , et des 
autres Acuités de cette université > qui s'étaient 
enrégimentés pour défendre la patrie , et qui 
avaient pris les devans , s'étaient postés sur la 
rive gauche du Vouga ^ pour contenir les ex- 
cursions de la cavalerie du général Franceschi. 

Le maréchal Soult , pour se mettre à même 
de pouvoir effectuer son projet de retraite par 
Mirandella, ordonna qu on s'emparât a tout 
prix du pont d'Amarante I iudispensablement 
nécessaire pour gagner la province de TrasK)S- 
Montes. Silveira delendait ce pont depuis près 
de deux mois avec persévérance et courage ; 
mais il lui fut enfin enlevé par le moyen d'ùrte 
fougasse qui facilita l'attaque de vive force. Les 
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Portugais auraient pu en prolonger la défense 
s'ils avaient eu aataot d'expérience de la guerre 
t][ue de courage. Si Soult avait eiFectué immé- 
diatement son mouvemei|t de retraite , il au-- 
.rait réussi selon toutes les apparences à emme- 
ner avec lui le plus grand nombre de ses 
nialades, son artillerie et le trésor^ sans ris« 
qiier de trop simfifirir de la part des troupes 
ennemies qui étaient à portée de le harceler ; 
, mais ayant diffçré depuis le 2 mai , qu'il fut 
mahre du pont d'Amarante, jusqu'au 10^ sî^ 
Arthur Wellesley eut le loisir de disposer et 
de coHEibiner l'attaque simultanée de la ligne 
ennemie ^ opération peut-être la plus belle et 
la plus hardie qui ait été méditée et exécutée 
.par ce général , depuis finneux sous le ,nom de 
Wellington. Effectivement le corps, anglo- 
portugais^ ayant ,le bataillon des étudians de 
Coïnibra en téte > après ayeir lait replier au- 
«delà du Oouro la cavalerie di»g;enénd PraencéS' 
cbi et 1 in^sinterie du général Tomières , passai 
cette rivière, dans la nuit du 1 1 an i^yk Avion 
tès et à Villa-Nova ^ et manqua de s'emparer 
de la perçonnç du maréchal ^ qui i^'eui quç le 
temps demânter à cheval e^ de œ sauver eîi 
toute hâte ^ abandonnant ses malades, cior 
quante pièces de canon et ses équipages , par' 
la vente de Péoafieli, se dirigeant sur Ama- 



r«ole ; mais \e général Lqi^on , à qui le vqmI- 

nage du MmA demt àtre sa<mi()« Ibis 

funeste » avait de son côté été chassé par le gë^ 
Mral Bmsfori dts poaitioos ^il oecapMl 
la gauche du Tanega ^ qu'il fiil obligé de re- 

La aiartduil Soult dMaaé de Pèrlo^et la 

néral Loison d'Amarante , en se repliant l'un 
sur Tautre» se rencontrèrent près de Pénaiiel, 
oà on fit détruire laa équipages et fartîUerie, 
ci d'ûu le maréchal se hâta de se mettre en 
Toute pour opérer aa retraite par Braga ; mis 
parvenu h (ktimaraus , et ayant appris que le 
général Arthur Wellesley approchait de cette 
TiUe , il ne lui reafca alors d'autre parti «pie de 
gagner Salomonde à travers les montagnes, 
après avoir détruit ce qui loi restait encore 
d'artillerie. De SalouBende, le marédbal ipitla 
la route deChaves^ pour prendre ceJle deMon* 
•taiègre par le pont de âaltader sur le Cavaife, 
on les Toitores ne pouTeiant poiIl^pusBer ^ dânt 
heiurensement pour lui les paysans n avaient 
pas achevé la dénaoUtkKi» et il arrita. à cette 
vijle avant Tannée portugaise , qui , ayant lait 
le tour par Villa-Réal et par Chaves avec sou 
artillerie ^ devait nécenairement arriver à Mon- 
talèçrre après les Français. De Montalègre, lar- 
mée française marcha sur Orense en Espagne^ 



apffès fiix ymrs dâtnMinebe» pu dUe ft?vtii perdu 
4oDt «m nmténtl , tons sm liag9g«&i et «a tmsr 

grand nombre d'hommes exténues de faim qui 
iikv«Î9iit jm auxrsef «o ua mot elle perdit tout^ 
puisque y daprèt ïm^eu Ki4ine de realear. Vint 
ianterie ne conserva «pie ses baïonnettes, et 
U cstftltffie ne ramena que sea c^vavx. 
La OMmoeuvre de mt Arrinar Wéllcsiey était 
beUe , hardie et savante. Elle réunit compte- 
temeDt dana rattaqne de k poailion de F^niiée 
française sur le Douro et le Tamega, dont 
celle-ci fut débusquée avec precipitiitioa. 
Cdtait là le but dp général aiiglaia, qui^ pour- 
suivant ses succès , se proposa de couper toute 
aetraite aux Fraaçais-» en leur barrant le pas^ 
aage par Cb«rea, ipie le général Bémfond gar 
gna en toute hâte, et en &isant rompre les 
pouts sur le Cavado p pour les couper de Mon- 
tftlègre. Le naurfdial fouit était trop haliîla 

guerrier pour ne pas comprendre combien sa 
. aituation était périlkufie , après ^pie Tannée enr 
iiemie avak firaDcbi le Doufo ; awi ne perdit- 
ii pas un instant | il sacrifia son matériel^ et 
accéléra aonmouvcomt pour a'onvrir w pa»- 
aage* Malgré k rapidité de sa marefae ^ tôt» tes 
cbehiins lui étaient çoupés au moment qu'il 
par?inGI à^dmaragea^ sa sîtwitioD panrâak 
daespé^ee \ il s'en tira en se jetant dans les 



i38 

montagnes, où il existe à peine des sentiers pra* 
ti^juës par des pâtres , jusqn a ce qu'il eàt at- 
teint la route de Braga a Chaves par Salomieui- 
de. Là , il devina le mouvement de Béresford 
sur Ghaves; il changea bruicfuement de direc« 
tion, et courut s'emparer dW pont sur le 
Cavado qui le conduisit à Moutal^re i par ce 
mouvement il gagnait deux raardbea aur Ten- 
nerhi. Un général médiocre qui eût talonné 
était perdu sans ressource : encore une heure 
de retard y le pont était rompu, ^t racmée 
obligée à capituler. 

' Le général anglais ne fut pas partout ^[ide- 
ment secondé : il parait constant que des fautes 

graves furent commises par la colonne de 
droite après la reprise d* Amarante , soit que le 
maréchal Béresford n*ait pas suffisamment pré- 
cisé ses ordres pour l'exécution du plan général 
dés opérations postérieurëa à la prise des lignes 
ennemies, soit que ce maréchal ou Silveira 
n'aient pas mis dans leurs mouyemens toute la 
célérité nécessaire pour profiter des fiiveursde 
la fortune. L'armée de Soult se trouvait dans 
-k position la plus critique^ elle 'aurait été ré> 
dûite il poser les armes , si , rencontrant les 
ponts, sur le Cavado rompus , elle eùi ete ^rcée 
de te rejeter'sur k route de Cbaves. Cette ar- 
mée^ âaus artillerie, sauâ cartouclieâ pour son 
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iii&iiteriê/ et sans vivres » placée alors entre le 
corps de Beresford qui' loi barrait le |M»sage ^ 
et la coIonDe de^ellesley qui arrivait de Bra- 
fà y eàt iofailHblement capitulé. 

Nous ne pouvons pas être de Tavis de M* de 
Naylies» qui reproche au maréchal Soult dé se 
'laisser surprendre à Porto : la £siute en est évi- 
demment an peu de vigilance de ceux chargés 
de garder les passages , et cette faute est d au- 
tant plos grave, et moins excusable y que l'armée 
anglo-portugaise traversa le Douio aux passades 
ordinaires , et que Theure même de cette opé- 
ration était connue , pour ainsi dire , d'après 
les mouvemens de Tennemi qui avait contraint 
les troupes de la rivé gauche à repasser précis 
pitamment la rivière. Quoi qu'il en soit^ dans 
la position où Soult se trouva , il s en tira avec 
la plus rare habileté , et malgré les pertes énor^ 
mes qnll fit , cette retraite ajouta à sa gloire 
militaire. Il en obtint aussi une plus diûicile : 
tout Français qu'il était et général de Bona- 
parte , il ne fut pas abhorré des Portugais. 

Pendant que ceci se passait sur le Douro , le 
général Mackensie s'était avancé sur Castelo* 
Branco , et avait fait occuper Alcantara pour 
sopposer au maréchal Victor , dont les mou- 
vemens faisaient craindre qu il n'entreprit enfin 
d'entrer en Portugal. C'est cette ciicoubtauce 



qui força sic Arlhur Welleslcy à ne pas pour* 
suivre le vméchaà $oult ea Galice ; il revint 
sur «es pas pour s'opposer m maredial Victor. 
Les ëvenemeus postérieurs amenèrent plus 
Iwrd la bataille de Talavera ; mais h récit de 
ces ëvâieiiieQe n'entre pas dans le plan que 
i^QDS npus somunes prapose. 
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CHAPITRE IIL 



jCampagaei d« 1810 et iSii en Portagtl, ^ùoê It mn- 

cbâl MatsitULf prince d*£$ling. 

lj*ouTftACE de M. Gingret sur les càmpagnei 

du maréchal Massena en Portugal, est de toute 
attire nature que les deux prëcëdeos. Ce n'est 
pas ttn panégyrique » car radmiratioii de l'aa«> 
teur pour Massena ne l a pas empêché d*en 
citer les tisiutes , non pour flétrir les lauriers de 
ce vieux guerrier , mais dans rintërdt de Fart , 
pour servir de leçon à l'avenir. Cet écrit est 
une relation militaire des événemens d*u^c 
campagne , période dont M. Gingret ^est em^ 
foré, ainsi qu'il le dit lui-même , pour le iaire 
eervir comme d'un eamspie dfoù il déduit quel* 
qiies réflexions qui intéresseront principale- 
* isaent les gens de Fart. Brave et loyal militaire', 
en vain chmliera*t*0tt dans sOn onvrAge des 
éloges à la suite des noms sans gloire. 

M. Gingret^ quoique attaché à un corps par- , 
ticttlier ^ comme M. de Naylies* rélût dans 
rexpéditioLi du maréchal Soult , a pousse ses 
vues plus loin que ce dernier. Il rend compN 



de Tensemble des opénitioiM dt rarmée , dont 
son régimeut faisait partie , et il le fait avec 
joBlesiey disceraeneut el talent. Son stjrk, iuh 

turclet facile, parait déceler un écrivain quine 
.charche qu'à présenter la vérité à sea lectems. 
Sa faste admiration pour ses compagaons d'ar- 
mes ne le rendait pas constamment injuste en- 
vers Tennemi : s'il s'égare p assurément c'est de 
bonne foi. 

Cherchant, comme M. Gingret, les vérî- 
tables causes des faits historiques qui l'occu- 
pent , nous avons été conduits à faire quelques 
réHexions sur son estimable ouvrage, reflexions 
qui seraient restées dans notre portefeuille , si 
elles ne faisaient uue suite nécessaire aux ob- 
servations que la relation de M. le lieutenant 
général baron Thiébaut nous force à poUier 
pour repousser des inculpations non méritées.' 
Telles qu'ellessont , elles ne tendent point à dé- 
truire le mérite de la relation de M. Gingret^ 
où sont consignées les plus précieuses maximes 
de la guerre , et où respirent les sentimenstlW / 
militaire qui aime i'bonnéuret la gloire de sa 
nation ; au contraire , en applaudissant au suc- 
cès de son ouvrage , c'est à la candeur de- l'au- 
teur que nous soumettons nos observations. • 

M. Gingret rend un compte fort exact de 
l'éch^uffourée du pont de la CkMi , de Tinves*! 
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tissement, du siège et de la capitulation de la 
place d'AJmeida , qui se rendit aux ^Français 
bien avant Tépoque qu'on Je pouvait raison- 
nablement espérer y par suite de Tepouvan- 
table explosion de la poudrière , qui détruisit 
en une seconde la ville et sa population , ruina 
une grande partie des fortifications et endom- 
magea le reste. Sans ce funeste événement , le 
siège aurait probablement traîné en longueur; 
car les ingénieurs français ayant dirigé les bat- 
teries sur un roc vif couvert d'un revêtement, 
après avoir vainement battu en brécbe, se se- 
raient vus forcés de recommencer un nouveau 
front d'attaque. Cette faute , dont lord Wel- 
lington était instruit par le moyep du télér 
graphe placé au haut de la tour de là citadelle, 
donnait de la marge à ce général pour se pré- 
parer à attaquer avec avantage l'armée assié- 
geante , qui , fatiguée par un long siège , se 
serait vue bien embarrassée pour recevoir la 
bataille dans ses lignes. ! 

L'auteur reproche à Masséna d'avoir donné 
la liberté à trois mille miliciens qui se trou- 
yaicnt à Almeida , et d'avoir incorporé dans son 
armée le 24'- régiment d'infanterie portugaise, 
après la reddition de la plac^ , se confiant, dit- 
il avec raison , aux promesses du soldat , comme 
s'il était possible aue ces gens se décidassent à 
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ftllef 6Miliitti*e «mire la |»trM qii'ib watiest 

de détendre; mais il ajoute que si Massent 
«T8til WM»m «mua !• oiraclère des peuples de 
la presqu'île, et leur pmckaiit à la cniautc , il 
aurait ëlé moins généreux envers les miiiciensi 
i]uî , mëeomiaMttnt tout senlîiMit de recon» 
naissance^ trouvèrent bientôt des armes pour 
eombattra les Français, et qu a Tégard du rdgî- 
lèenf 46 ligne, il déserta dans detiit )ovlt5, 
comme on devait s y attendre. 

VMiMP, àUribUant an oaraelère cfoel des 
BàbitanSée k péninèale là conduite postérieure 
dé ces trottpes, parait n'être pas bien instruit 
de ce qui s'est passé. Voiei le £iit t la capiln* 

lation portait que la garnison sortirait avec les 
honneurs de la guerre ; qu'arrivée sur le glacis ^ 
elle pèserait les armes-, que les miliciens ren« 
treraient dàns leurs foyers, et que les troupes 
de ligné i qni consistaient dans le a^^. régiment 
d^inÂMlërfé i tUfe edmpagnie du isr*. rëgincient 
de cavalerie, et un détachement d'artillerie, 
âét!tiiént îASiiiédîatettlent eiivogréa prisonniers 
de guerre en ¥tànte, Masséna a enfreint tomà 
les articles de la oapitulation : au lieu d'envoyer 
dMH enk* sour te mtlîcîens , eommè il était 8ti« 
pulë, il en garda Luit cents dont il fortna un 
batailldn dit de piimniefs, destiné k mettre les 
routes en meilleur état ponr feetliter la mafdie 
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de son armée, et il garda aussi , contre la teneur 
expresse de Ja capitulation , les troupes de li« 
^e, pour les &ire agir conjointement avec 
1 armée française , c'est-à-dir e , contre leurs pa- 
rens et lenr patrie. Les uns et les antres dëser- 
tèrent de snite, il est vrai, mais ce fut après 
riaixaction de la capitulation ; aussi lord Wel- 
lington regarda cette conduite pea loyale du 
général français , et contraire aux droits des na- 
tions, comme un motif sutîisant pour dégager 
les milices et les troupes de ligne de la garni-" 
SÛR d'Almeida de l'exécution des conditions ' 
que le gouverneur de la place avait souscrites; 
il se hàtà de le notifier à Massëna ^ et les réin-* 
corpora dans son armée. En conséquence, les 
milices et les troupes de ligne ont pu et dù se 
considérer libres de reprendre les armes , et 
lord Wellington était autorisé aie leur or- 
donner. ' 

M. Gingret , tout en approuvant l'entreprise 

du siège d'Almeida ^ parait faire entendre que 
c est après la prise de cette place, que Ton con* 
eut, dît-il , pag. 35 , « Fétrange projet d*6ter 
D notre belle et formidable armée de r£spagne 
» où elle était si nécessaire > pour envahir le 
w Portugal. » Il paraît croire que Ton a commis 
une énorme faute, de ne pas employer cette 
armée poar détruire les débris des bandes 

10 



x46 

épar&es en Espagne « ei établir une discipline 
sévère dans les armées françaises^ afin de ra- 
mener sous I4 domiuation de Joseph les £spa- 
gnQls. cr Maadissant.déjàlesAQglaisi ajoute-t-il, 

» qui les excitaient à la guerre et les abaadoii- 
» iiaieat.à la m^rci des Fraoçiûs, avssitàt que 
» leurs armées paraissaient, etc. » Nous ne 
discoiiveiions pas que soixante oiiiie hommes 
de plus en Espagne auraient puissamment con* 
tribué à comprimer les provinces où ces troupes 
se trouveraient; mais k celte époque, il sen 
pliait de beaucoup quil ne a agit que de con- 
server et d'établir Tordre, puisque la moitié de 
l'£$pagne n'était pas même occupée par lefi 
Français. Toute la Galice une bonne partie 
des Asturies, presque toute la Catalogue , tout 
le royaume de Valence , les provinces dAli- 
cante, de Clirthagène et Cadix, sicge de la 
junte et du gouvernement qui reconnaissaient 
Ferdinand VUy. étaient indépendans; il aurait 
encore fallu en fan e la conquête. SiTarmée de 
. Masséna, au lieu d'entrei: en Portugal, se dé* 
qidait à la conquête d'une on de placeurs des 
provinces dont nous venons de parler; lord 
Wellington, maître de ses méQuvemens , prcn 
pait l'initiative et changeait le théâtre de la 
guerre en entrant en Espagne, ca qui aurait, 
forcé les français à, s^ réunir sur tel .point 
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qu'il plairait au général anglais tVaUaquer, et 
cela aussi souvent qu'il conviendrait à celui- 
ci, qui avâit toujours sa retraite assurée der- 
jièîc les places ou les formidables positions 
qui séparent Tfispagne du Portugal : quand 
même toiite l'Espagne serait occupée par 
les Français, il ne serait pas loisible a ceux* 
ci de s'y borner exclosivement. Pour s'en 
conyaincre, il faut considérer le sy s terne gé- 
néral de la guerre de la péninsule d'après .les 
vues personnelles de Bonaparte. La possessioa 
de l'Espagne n*était pas Tobjct unique de ses 
efforts; ce n'était qu un moyeu pour parvenir 
è Tempira d'Occident qu'il voulait renouveler 
à son profit. Tant qu'il restait des Anglais sur 
le continent^ ce projet ne pouvait pas se rea« 
liser; ainsi, peu lui importait de pacifier Fin* 
f ërieur de l'Espagne ; ce qui était urgent pour 
lui, c'était de battre l'année anglaise, de la 
jeter dans la mer, de garder les ports du Por- 
tugal et de la Galice pour empêcher les Anglais 
de reparaître. . 

D'après cela, tous les avantages réels , dont 
M. Gingret fait l'énumération, pag. 55 et suiv«, 
n'étaient que d'un prix secondaire pour Bona- 
parte. Il regardait la pacification des Ëspagnes 
comme assurée, aussitôt que les peuples de la 
péninsule , &tigués delà guerre et des sacrifices 
qu elle entraîne y n'auraient plus d'espoir 4 être 
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soutenus par la Grande-Bretagne j pour y par^ 
Tenir d'une manière irrévocable, il âiUait donc 
les isoki de rAngleterre, la seule puissance qui 
eût à la fois les moyens et l'intérêt de lui en 
disputer la possession. Dans cet état de choses , 
il était indispensable aux intérêts que Bona- 
parte s'était créés I d entrer en Portugal pour 
occuper le pays et en chasser les Anglais; autres 
meut» Tarmée auglo-portugaise serait elle- 
même entrée en Espagne. Convenons donc que 

si le projet de Bonapai Le de renouveler rem- 
pire d'Occident était chimérique, il agissait 
conséquemment a ces vues^ en faisant marcher 
Masséna en Portugal : il ne pouvait pas même 
en ^pr autrement. 

Après' avoir rendu 4X>mpte de la marche de 
Tarmée française par la route de Viseo, atin 
d'éviter le passage de TAlva à Ponte-de-Mur» 

cella, Fauteur arrive à la })alailJe de Boussaco , 
qu'il décrit de la manière ia plus vraie , la plus 
claire et la plus exacte. Il aurait pu affirmer que 
si Masséna s était trouvé à la tête des colonnes 
de son armée (ce qu il n'a jamais fait pendaot 
toute la campagne) après le faible engage- 
ment de l'avant - garde française avec Tar- 
rière-garde anglo-portugaise à Mortagoa^ on 
aurait emporté la position ; car l'armée en- 
nemie u était pas eu qiesure le 36 de s'y op- 
poser* liOid Wellington avait un corps consi-* 
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dérable de troupes sons les ordres du général 

Hîll à Ponte-de Murcella au-delà du Mondego, 
pour défendre ce formidable passage , et il ne 
pouvait pas entrer dans ses calculs de supposer 
que rai mée française préférerait la route de la 
^ve droite du Mondego, ayant devant elle la 
montagne d'Âlcoba à franchir; les prisonniers 
avaient affirmé que le géaérel Hili était encore 
à Ponte-de-MurcelIa et plusieurs corps dans la 
plaine derrière la montagne , ce qui était trop 
probable pour se refuser à le croire. 

Une circonstance peu importante par ses ré* 
sultats positifs, fut peut-être la cause de la ba- 
taille de Boussaco, que Wellington n'avait pro- 
bablement pas eu le projet d'accepter , ce fut 

l'attaque de la colonne de Tartillerie et des 
équipages par les milices de Porto aux ordres 
du brigadier Trent. On ne peut pas se rendre 
raison du motif qui décida Masséna à faire filer 
cette colonne par la route de Pinhel sur la 
droite de Farmée , entièrement découverte. Le 
général Montbrua devait couvrir sa marche 
avec sa cavalerie; mais, comme les voitures 
avançaient lentement k cause des mauvais 
chemins y ce général ordonnait de fréquentes 
et longues haltes pour ne pas £itîguer les che- 
vaux, en les faisant avancer au petit pas^ de 
manière que les milices et une trentaine de 
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cavafien portagak se présentèrent fior le flune 
de cette colonne entièreinent d^amie de 
troupes; le chef d'escadron Fou tiniily, le capi* 
taine Prevot et plusieurs antres officiers d*état 

major parlementèrent pour gagner du temps; 
en attendant , quelques gendarmes s étant rea- ' 
Bis, et tous les officiers isolés ayant formé 
un peloton , lirent feu sur la cavalerie portu- 
gaise , qui se dispersa à la première décharge. 
L^arttUerie fat ainsi sauvée; mais^ pendant que 
tout ceci se passait , la colonne rétrograda pour 
se rapprocher de la cavalerie de Hontbron , 
qui était fort loin en arrière , ce qui lui fit perdre 
deux jours I dont Wellington profita pourcon- 

■ 

Centrer ses forces et établir sa ligne de ba- 
taille. Indus avoos fait mention de cet évene-r 
ment fort peu important , parce que c*estnne 
nouvelle preuve qu'à la guerre il n*y a pas de 
mesure indifférente» et que la négligence d ume 
petite précaution est souvent la cause de grands 
désastres. 

Masséoa , arrivé trop tard pour tenter d'em« 
porter la position , tint conseil avec le maréchal 

Ney commandant le 6^. corps , le général Ré- 
gnier commandant le a^ , et te général Jnnot 

commandant le 8*. Le maréchal Ney fiit d*avis 
de ne pas attaquer le lendemain par tous les 
motifs spécifiés par Fauteur, qui dans cette 
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rencontre est l'interprète fidèle de Lppiaioa 
de rarmëe : il était en effet évidcffil que tonte 

jarmee ani^lo-portugaise se réunirait dans la 
nuit, et quon aurait iadubitabiemeot à com- 
battre le lendemain contre toute» leâ forces 
ennemies. Les généraux Régnier et Junot sui- 
virent Tavis du maréchal Ney ^ mais Biasséna. 
leur »3ranl demandé t a Eh bien , que &tit*il 
» faire? » INey répondit : a Prendre position à 
» ViaeOiOu bien retourner sur nospasàAlmeida 
» pour contenir l'Ëspagne , et écrire à Paris 
M que nous n'avons pas assez de forces pour 
» ftire la conquête du Portugal. » Cette ré- 
ponse, si peu co^ifonne au caraclèrc latrcpifle 
du m^écbai Ney , Ht croire à Masséna qu on 
ne cherchait à le détourner de la bataille que 
pour le priver de la gloire de coïKjuciir ce 
royaume, et le desservir près de Bonaparte. 
Cette conviction , qui se fondait sur la mésin- 
telligence qui avait éclaté entre les deux maré- 
chaux depuis la prise de Rodrigo, porta Mas^ 
sëoa, non^seolement h ne pas suivre Tavis de 
]Ney tout-à-fait inadmissible, mais même à né- 
gliger les moyens de tourner la position; et il 
ordonna en conséquence laltaque pour le len- 
demain 2j septembre, en disant : Je ne crois 
là que rarrière-ganfe ennemie; si toute l'armée 
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sy trouve, tant mieux , le bonheur de V enfant 
chéri de la victoire ne l'abandonnera pas. 

Nous ne prétendons pas insinuer qné I*at« 
taque du leudemain souffrit précisément de la 
répugnance qne les trois généraux, comman- 
dant les corps d armée, avaient montré à 1 en- 
gager; mais toujours est-il vrai que le sixième 
corps n'a pas donné en même temps que le 
deuxième, et que la brigade Simon était à 
peine, à demi-côte » que Tattaque du dernier 
était entièrement repoussée , et on sait assez 
quelle assurance Tavantage, ou plutôt le succès 
complet , obtenu par la droite de l'armée anglo- 
portugaise , devait inspirer aux troupes du 
centre. La brigade Simon, qui marché à Ten* 
nemi avec intrépidité et une admirable nasar 
rauce , ne fut pas assez soutenue par le reste de 
la division Loison ; là division Marchand ne 
combina pas mieux ses efforts avec cette dtvi^ 
sion : en général , ]a bataille fut engagée sans 
ensemble; mais, leùt-elle été, le résultat au<- 
roit été le même. Cette entreprise étoit au- 
dessus des forces humaines : il est impossible 
de forcer une armée à Boussaco, à moins 
qu'elle ne manque honteusement à son devoir. 

Malgré les difiScultés presque insurmontables 
qui s'opposaient au gain de la bataille de Bous- 
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saco, il uest que trop vrai que^ comme le dît 
] auteur^ telle était Thafaitude de vaincre pour 
raniiée française, qu on s'etonnail decet échoue- 
ment, comme on le disait, et qu'on ne savait 
guère quel parti prendre lé lendemain. Le gé- 
néral Sainte -Croix y en battant la campagne 
sur la droite de 1 armée, ramassa un paysan, 
qui lui indiqua la route de Boiàlvo à Sardao : 
il s'en approcha avec précaution , et ^ remar- 
quant qu'elle n étoit point gardée , il se hâta 
d'en instruire Massëua, qui, sur ce rapport, 
se décida enfin a tourner la position de Fen- 
nemi. C'est cette circonstance qui fit dire au 
maréchal Ney , que c'était lu manœuvre du 
pcuysan : il ne qualifiait j amais cette opération 
autrement. 

L'auteur inculpe lord \Velllni»ton de ne pas 
avoir assez assuré sa gauche , en n'occupant pas . 
le passage ci-dessus mentionné. 'Il panait que le 
général augiais avoit ordonné au brigadier 
Trent de se porter, avec les milices de Porto , 
qu'il avait sous ses* ordres ^ à Boîaivo, pour 
occuper cette position , et que celui-ci 
n'eut pas le temps de faire arriver ses troupes, 
quoiqu'il y fut de sa personne. Cependant , le 
corps de Trant , fort peu nombreux et com- 
posé de milices non aguerries, n-avait pas assez 
de consistance pour résister à 1 attaque d une 
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colonne de troupes françaises , ou plutôt à Far- 
meé entièra; d'âiUeorSi rlncertitude sur 1* pos- 
sibilité d*6xëcater cette mesure , n'excluait pas 1 e 
soiu de prendre d autres moyens f qui auroieut 
été alon saBisani pour rendre nids les efforts 
de larniée (rançaise , laquelle n aurait pas cou- 
ru les chances d une seconde bataille pour for* 
cer une barrière dont la première tentatiTe lui 
avait co&té si cher. Un reproche également 
fondé qu'on peut dire à Tsurmée «nglo-porf a- 
gaise, c*est le peu de vigilance de ses troupes 
légères, qui se sont tenues» après le gain de la 
bataille» dans une telle eirooospedSon , que 
farmée française ne fut nullement troublée 
pendant le trop dangereux mouTement de flanc 
qu*elle eut la témérité d*exécttter si pris de 
Fenuemiy pour tourner la position d'Alcoba, 
qu'elle n'avait pu emporter de force » et dont 

elle avait etc repoussée avec la perte de quatre 

mille hommes. & les Anglo^Portugais avaient 
Ucbé quelques bataillons pendant ce mouve- 
ment périlleux , Tarmée française aurait es- 
suyé de gfundes pertes^ et le but du mouve- 
ment aurait été manqué. 

L'armée anglo-portugaise f après le monve* 
ment proooaeé des Français sur Sardao , opéra 
tranquillement sa retraite sur les lignes de Lis- 
bonne^ sans iburréter i défendre Coïmbra , où 
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les Français entrèrent sans autre opposition 
que rechange de quelques eoupe de canon 
contre Textrème anrière^arde ennemie. L au- 
teur s'élève avec raison contre la faute qu'on fit 
en laissant saccager Coiodini* Massëoa avait 
fait tout au monde pour Tem pécher ; il y en- 
voyai un com ma ndant et la brigade Taupin 
pour la garder y avec ordre d*eii défendre Fen* 
trëe a qui que ce fût , et il s abstint d^ entrer 
loi-même pour en donner lexemple aux chefs; 
ma» le général Junot se présewita le sôir aux 
portes avec son ëtat major, et , sur le refus 
qu'on lui fit de le laisser entrer^ il força la con- 
signe , et entra d'autorité.' Après cet exemple, 
il fut impossible de maintenir aucun ordre dans 
la ville^ et tout ce que put obtenir le comman- 
dant , ce fut d'empêcher le pillage et la dëgra^ 
dation de la bibliothèque , de l'observatoire » et 
des avrtnss établisseiuena publics de runivenîtéf 

mais non i enlèvement des télescopes et instru» 
mens de mathématiques^ ùit par onlre de 
Masséna et autres génénnx. Misséut crut fiiiiu 
plaisir au maréchal ÏNey en lui envoyant une 
superbe lunette d'approche choisie parmi cel<- 
les dont il s'était erapné ; mais Ney la refusa. 
C'est à Coïmbra, abandonnée par les habitans 
comme toutes les'avtres villes et villages qu'on 
avait traversés , qu'on déposa les blessés de la 
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bataille de Bou^aco y dont le transport gênait 
les mouvcmens de Farméey sans y laisser qa'ane 
faible compagnie de soixante et uti combattans 
du bataillon des marins. Cétait livrer les uns . 
et les antres a l'ennetni. 

Apres s être arrêtée deux jours à Coïmbra, 
pour donoer le temps à Tartillerie et aux équi- 
pages d'arriver, Tarmée française se mit en 
mouvement «ur Lisbonne par la route de Lei- 
ria sur la Lis , et noa sur le Mondego, cdrome 
l'auteur Fécrit, route qu'avait prise l'armée 
anglo-portugaise ^ sans qu'il j eut que l'échange , 
journalier de quelques coups de sabre entre la 
cavalerie des deux armées^ jusqu'à ce que les 
Fraoçais , arrivés à Alemquer, Villa-Frauca et 
SobraK se trouvèrent devant les lig^nes enne- 
mies, a Fortifiées à l'avance, elles étaient re- 
» tranchées ^ dit l'auteur j palissadées en plu- 
.)! sieurs endroits, et hérissées de canon de tout 
»; calibre. Après les avoir reconnues avec sa- 
» gesse , on les jugea vraiment inexpugnables, 
n Peut-être qu ou les eut attaquées sans la leçon 
» un peu chère que Tarmée avait reçue à Bous- 
» saco. » 

Cest ici qu a notre avis Masséna commit des 
fiiutes très-graves* Les positions de l'ennemi 
étaient inexpugnables ; comment s'en est- on 
assuré? <mtrelles été tàtées? ces lignes si «éten- 
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iaes qu'elles embrassaient toute réteodûe Ai 
terrain depuis le Tage jusqu'à la côte de l'Océan 
étaient -elles partout également fortes? N'y. 
avait-il pas des ouvrages encore împarfiiits k 
' Farrivee de Farmée française ? Le canon était- 
il partout conveuablement placé ? On a lieu 
d'en douter y et toujours est-il incontestable 
qu'on n'a rien fait pour s'en assurer. Mais, soit: 
puisqu'il était convenu, que la position de f en* 
nemi était inexpugnable , la présence de Far- 
jnée française^ soit à Villa-Frapca ^ Alemquer 
et Sobnd» soit après le .premier mouvement 
rétrograde à Santarem, Pemes, Torres-Noyas* 
et Tomar, étoit sans objet; elle était même 
déshonorante , parce, qu'elle âttestût soii uil«- 
putssance. La conquête de Lisbonne une foi$ 
reconnue impossible, le général finançais devait, 
ce semble, tourner ses vues yèrst d'autres 
entreprises. Celle qui lui convenait le mieux , 
c'était indubitablement de manœuvrer sur les 
deux rives du Tage f et pour eela de s'empajTftr 

d'Abrantcs qu'il aurait pu avoir les premiers 
)Our8 par un coup de main , et plus tard sans 
beaucoup de difficulté. C'était k Abrantès quil 
aurait trouvé les moyens pour établir un pont 
sur le Tage, sans compter qi|'w,pccupafit ce^ 
point important , il interceptait toute «ommn- 
nicatiou de§ provinces du nord, du royaume 
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mmc lâ capitale, et qu il pouvait dès lors ehan» 
ger M Iig»e d'opératiooti désoMiaii attlleasor 

la rive droite. 

Le général Mootbmn proposa en irain d'at» 
taquet Abrantès , qui n'est pas une place ; le 
général Régnier iusista , avec aussi peu de suc- 
ces, auprès de Masséna , pour passer en Aleti* 
tejo ; il s'opiniàtt a à se maintenir uniquement 
en vue de TenneiBi^ pensant k hraver; et, 
comparant à tort sa position actnelle à cette de 
Gènes, il se persuada que^ comme à la défense 
d'une plkca de guerre, il Ini revenait nne 
gloire éclatante de rester dans rinaction )us- 
l|ua ce qu'on eût mangé la dernière ration de 
|iain de nuls et le dernier quartier de chèvre , 
se contentant de faire construire à Punbete sur 
leZeaere nn équipage de pont, quand il fallait 
commencer par fidve fidbriquer la première scie 
pour scier le premier arbre qu il iaiiait abattre. 
Lord Wellington aurait pu, k diflërentea re* 
prises , attaquer avec succès Farmée française , 
constamment diminuée d*un tiers de sa force , 
k cause du nombre de marandeuin qnVin était 
obligé de commander pour pouvoir subsister; 
mais il se garda bien de chercher i nbtenir par 
k force on avantage qu'il pouvait knmanqnar' 
Uemeut espérer à une époque peu éloignée , 
sans aucun effort de sa parti En nn mot, Ma»« 
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séaa n a rien entrepris qui p&t le tirer de 1« 
finisse pcMition dans laqudle il se trouvait pla* 

cé; il se borna à végéter avec son armée ea 
attendant les ordres de Bonaparte, à qui il 
avait renda compte de sa position par le géné- 

ral Foi , qu'il avait envoyé à Paris» 

Ce général réussit à traverser un paysaonle» 
vé et inconnu ; il sut couvrir sa marche avec 
la plus grande intrépidité et la plus rare pru- 
dence f et parvint à Paris en surmontant tontes, 
Jes dlfîicultës. Son retour était encore bien plus 
ditlicile , puisqu'on le guettait en Espagne et 
en Portugal pour le prendre. Malgré cela, il 
ti'ouva le moyen d'échapper à tous les parti- 
sans^ et reparut à Torrefr-i^ovas avec des dé- 
pêches de Bonaparte et les instructions qu'il 
jugea propres aux circonstances. Ces deux 
voyages du général Hoi sont un modèle de con« 
duite militaire , et lui ùmt personnellement le 
plus grand honneur. # 

Pendant que l'armée fcançaise occupait 
encore les positions d'AIemquer, Villa-Ffan^ 
ca^ etc. , on eut la nouvelle que les cinq mille 
blessés qu'on avait abandonnés à Ck>ïmbra 
avaient été enlevés et conduits à Porto par un 
copps de trois mille Portugais, « qui, dit Tau- 
p tenr , page 3S, les avaient fort maltraitéis, 
1^ surtout dans le moment où Ce parti pénétra 
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n dans les hôpitaux. Tous ]es objets qu'aTaienl 

» pn coiisurver nos iuioriuuës compagnons^- 
» tous iljeurs vêleoiens, leur furent ravis ioha^' 
n mainement. Les bandes qui comprimaient 
}i leurs biebsures furent arrachées^ malgré leurs 
n cris rie douleur, par quelques soldats portu- 
» gais (l'une avarice sordide, qui espéraient 
» découvrir encore de 1 argent caché sur leurs 
a plaies vive» et sanglantes. Cet événement si 
décourageant pour Tamiée, et que les his- 
a torieus qualîHeront d une épitfaète plus éner- 
» gique , eut lieu le 7 octobre. » 

Les historiens ue qualifieront pas cet événe- 
ment d*une épithète plus énergique ; mais ils 
rétabliront le fait entièrement défiguré dans le 
récit de M. Gingret. Le voici : On a vu plus 
baut que Masséna ne laissa qu'une bible corn- 
paguie du hataillon des marins pour la garde 
des hôpitaux de Coïn^bra, Lei>rigadierTreat, 
qui, avec quelques igîgimens de milices qu'il 
n'avait pas pu amener à temps pour occuper le 
défilé de fioialvo , à Tépoque de la bataille de 
Boussaco, s'était tenu h une certaine hauteur 
derrière ie Vouga , pendant que les Français 
débouchaient dans la plaine, se décida ensuite 
à suivie leur mouvement et à marcher sur 
Coïmbra, après avoir appris qu'elle avait été 
évacuée. U n'eut pas de peine à s'en emparer ; 
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I-offîcier qui commandait la compagnie <kft 
marins ae f ata avec son monde dans Fëvèché , 

où il s (itait reUmiché y à la portée des fa6pi« 
taux, et essaya une faible résistaiice qn'il ne 
put pas proionger contre des fimrces infini meat 
supérieures. Il capitula veri>alemeat , se rea«- 
dant priaonniee de guerre avec sa troupe et les 
malades. D'après Ja nature de l aliaque , il fut 
très-diflicile au brigadier Treat de sunreiller 
les soldats. Quelques actes de vengeance eurent 
lieu ; mais lu nombre des Français qui furent 
victimes de la première fureur du soldat ne 
enleva pas au-dessus de huit. li fiiut remarquer 
que les Portugais trouvèrent les habitans dé- 
pouillés de leurs vAtemens, la ville plongée 
dans la plus grande misère et livrée aux flarn* 
mes^ eu outre les Français, à leur passage > 
«valent brisa et ^unoacdé dans les mes les 
meubles et effets qu'ils n'avaient pas pu enle- 
ver. Pariiai les rumens de milices qui compo^ 
saient ce cor{]KS » fl y en avait un fort de huit 
cents hommes natifs de Coïmbra même ou des 
environs , qui ne purent supporter le spectacle 
dé la déirastation totale de leurs propriétés. Ile 
sont assurément bien répréhensibles les actes 
de violence pratiqués sur de malheureux bles- 
sés ; m aïs quelles troupes au monde ne se se- 
raient également portées a la vengeance à l as* 
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pect de leur ville ruiuëepour le plaisir gratuit 
de tout détruire ? Cependant , par les efibrts du 

commandant et des officiers , cette animositë 
excoftable jusqua un certain point fut bientôt 
répriinée » et les prisonniers mis à Tabri de to^te 

insulte. 

D'après cet exposé fidèle, on ne conçoit pas 

comment M. Gingret, qui maintes fois a (ait 

I éloge du noble désintéressement des Portu- 
gais, qui abandonnaient tout ce qu'ils possé- 
daieiit sur uh simple ordre Je la régence , les 
rçprëtônte tout à coup d'une avarice sordide^ 
au point d*arracber les bandes qui compri* 
niaient les blessures des soldats français, dans 
l'espoir de découvrir de l'argent caché sur leurs 
plaies vives et sanglantes. Cette assertion est 
si absurde, qu elle se réfute deile-mème. 

M. Gingret fait encore un reproche de mftme 
nature aux Portu^^ais, dans sa note page J09 ; 
accusation d'autant plus étrange ^ qu'elle .se 
rapporte k la campagne du maréchal Soult en 
18091 et que Fauteur s exprime dune manière 
tottt^à-£iit indécente et injuste à l'égard. d'un 
officier général. « Silveira, y est-il dit,' est ce 
^) général sans gloire qui s'est souillé d iutamie 

II envers la postérité , en iaisànt assassiner les 
» malades et ies convalesceiis désarmés que le 

>; inaréchal Soult laissa à Chayes avant laii^ire 
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» de Porto. Cesl à ce, tigre portugais qbe lo 
j» savant Catier 4oit la mort de son beau- 
» fils* » 

Le maréchal Soult, ea marchant de Charei 

sur Porto , n'a pas agi dçmeme que Masseua à 
Coimbra; il laissa uoe garnisoasttifisaote pouc 
garder ses malades à Chaves. Pendant que ha 
maréchal marchait suf Porto, SU ve ira reprit 
Chaves sar les Français» qui s'enfermèrent dans 
le fort Saint-François, on ik firent une vigou- 
reuse résistaace. U y eut du monde de tué de 
part et d*autre^ et il est possible que quelques 
excès aient tite commis dans cette occasioa ; le 
beau*lil& de M. Cuvier peut avoir été tué pen- 
dant ractioB'y ou avoir péri dans le transport . 
des prisonniers , car on en fît que l'on dirigea 
sur Coimbra par Lamego. Dans ce transport 
fiiit en biver, parmi les malades placés sûr 
des charrettes de paysans , à travers des routes 
difi&ciles hérissées dlaspérités, Àtigués par dssc 
chocs fréquens, quelques-uns succombèrent, 
ou à la gCAVùé des blessures , ou au détaut de 
traitement cdnyenaUe. Quoi qu'il éa soit , il est 
taux que les malades français aient Aé massa- 
crés à Chaves , et encore moins par des ordres, 
de Silveira. U &llait être bien' sûr de la yérité 

d^UQ fait aussi lacioyablc , avant* de qualilitr 

de tigre un officier général qui^ jioaObstent ce 
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que dit M. Gingrel , s'est acquis asses de gloiré 

en défendant Amarante contre les Français, 
pour que. ce fait d'armes , signalé par les pins 
kenreux résultats pour la délivrance do Portu- 
gal, lui méritât une récompense éclatante. Si 
Horrible massacre des convaleseens à Chaves 

avait eu lieu, M. de Naylies, qui fut de lexpé* 
dilioo du maréchal Soult , et qui iait mentioa 
dans ses mémoires de la r^rise de cette place 
par Silveira, n aurait pas inanqué de con* 
signer dans aou ouvrage un* événement aussi 
atroce. 

Si notre intention était de récriminer , ce 
•irait après avoir hàx mention des deux faits 

précédens rc proches aux Portugais, qu'il sevaiit 
à propos de piacer le tableau , non de la dévas» 
fation entière du pays pendant queTamiée èe 
Massena se trouvait prés des lignes , elle j 
était forcée ponr vivre, mais celui des crmutés 
iaouies et des tortures atroces exécutées sur 
les malheureuiL babitans que ïon parvenait à 
saisir, non pour découvrir les cachettes de vi« 
vres, mais celles de Tor et des effets précieux. 
M. Gingret'i s'il pouvait réussir à rejeter ces 
actes atroces sur les soMals pris parmi' le plus 
vil ramas des habi tans des villes , rebut de. la 
société ches^toutes les nations , tout en -cher- 
chant à didculper li;â bravas de l'armée Jbran- 
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çaise , rendrait un véritable service à tous ceux 
doB armées das natîoas civilisées» {larce que la 
fraternité qni lie tous les homm^ soiyant la 
Dûble profession des armes » les porte à em- 
brasser avec intérêt tout ce qui honore Tétat 
militaire* Que ne ponvons^ioas être de son 
avis? Mais lâchasse aux hommes rapportée par 
M. de Nayliea ; mais le marché ouvert publia 
quement au quartier général du G'', corps à 
Tomar, ou Ton vendait les femmes comme i 
yn basar d'Orient f mais son commissaire qui 
lui proposait très-sérieusement de lui vendre 
vue prisonnière; mats tant d'autres ûiits qui 
portent presque le caractère d'une atrocité ré* 
ûechie, et que nous pourrions ajouter à cet 
horrible et dégoàtant tableau , étaient-ce des 
actes pratiqués par des soldats tirés du rebut 
des grandes villes? Ah I cmpresions^nous de 
jéler un voile sur ces io£unies qui soulèvent le 

cœur, et faisons des vœux pour que la guerre 
aoit désormais exclusivement rendue à la cause 
héroïque et sacrée de la défi^nse de la patrie ; 
que , n'étant plus Thorrible fruit de la passion 
démesurée ^d'opprimer les peuples, elle ne se 
prolonge jamais assea pour corrompre ceux 
mêmes qui, ajaut reçu une bonne éducation, 
aonaient constamment suivi le chemin de la 
vertu I â'ik ae se iuâ&ent crus autorisés à com-* 
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mettre des excès contre les pai^iculiers par 
l'exemple des atteotats commis par des cheâ 
arobitieax contre les nattons.' 

Les ordres apportés de Paris par ie générai 
Foi étaient deyenns iaexéçntablesdans la situa- 
tion de l'armée. Bonaparte voulait qu'on ma- 
nœuvrât sur les deux rives du 1 âge , pour se 
lier aux maréchaux Soult et Mortier quHI &î- 
sait entrer dans TEstremadure espagnole; mais 
il ne pouTait pas envoyer directeinent des ren* 
jTortsqui, d'ailleurs, seraient à chargea Massëoa, 
comme l'avait été la division du général Drouet, 
arrivée un mois auparavant , qui , ayant servi a 
fortifier militairement la position de Farmée, 
avait aussi contribué à lafifamer. Les subsis* 
tances étant entièrement épuisées ^ il était im- 
possible de rester plus loog-temps. L'équipage 
de pont était achevé à Punhete> et prêt à ser- 
vir au premier moment; mais la rive opposée 
était défendue par une nombreuse artillerie et 
un €x>rp8 considérable de troupes aux ordres 
du général llill, dont la vigilance était connue ; 
nn mouvement de flanc devant Wellingtoa 
était téméraire. On avait perdu le moment fa« 
vorable de s emparer d' Abrantès et de passer le 
fleuve il était impossible d*y songer devant 
tant de ditlicultés réunies; de manière que le 
moment où tout était prêt pour le passage dia 
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fleuve, et où l'on obtint la certîtnde que les 
corps des piarëchaux Soult et Mortier s'occa- 
fiaient à manœuvrer pour donner 1» main à 
Tarmée dite de Portugal , fut précisémeat celui 
/oh, à vingt lieues à la ronde, on ne trouvait 
plus un épi de maïs, ou ua animal quekonquer 
propre à la nourriture des hommes. Masseoa 
en entendant le canon de Badajosi penttt tout 
espoir par cette même circonstance d'être dé- 
gagé par le maréchal Soult ; car^ outre qu il ne 
pouvait pas subsister jusqu'à la reddition de 
cette place, il était persuade que ce dernier, en 
raison de vieilles inimitiés personnelles > serait 
peu disposé à le secourir : aussi le lendemain 
du jour que le dernier bateau fut achevé à Puu- 
hete f il fallut les br&ler tous» sans qu'il fut pos** 
sible de s'en servir, et rendre ainsi inutile la 
plus étonnante entreprise qu'on puisse conce- 
voir^xelle de deux équipages de pont ; ayant eu 
à fabriquer jusqu'à la première scie dont on ait 
fait usage. 

Monsieur Gingret suppose que l'intention 

de Masse n a cloit de s'emparer de Coïmbra, et 
de s établir sur Je Mondego , jusqu'à ce qu*il 
fbt rejoint pai; de nouveaux renforts ; et » d'a- 
près cette hypothèse, il reproclie à Massena de 
ne s'être piv^ assuré .de la possession de cette 
ville.» ayapt de pronwcer son mouvement d» 



i68 

relraile^ ce doot il aisurt qn'il fiit empêché 
depuis par renneim, qui, ayant pressenti ce 
projet^ fit occuper G>ïmbra par un corps de 
TÎugt à trentè oûlle liommesé C'est sur ee bât , 

totalement dciiue de fondement, que porte 
tout i'écbaiaudage .des rétouona d« lantear p 
concelriiaiit ka •opërationa de la retraite; et 
comme le iait est iaux, toutes les réflexions 
portent néceasaireineiit le même caractère^ 
Coïmbra n'était pas occupée par un corps à 
même de s opposer aux^ desseins de Masséna^ 
qneb qu'ils fbaaent : ce corps n'exista même 
pas, comme nous le verronâ tout à 1 heure. 

La retraite &it résolue quand il ne fut plus 
pesiSUe de isulisister sur les Ueni: , après que 
Tannée y eut séjourne pendant plus de quatre 
mois f au moyen de la dévastation complète 

de tout le payls. Masséna, ne pouvant plus eutre- 
prendre ce qu'on lui prescrivait de Paris ^ ju-» 
gea <|u^en ae retirant il resterait maître de aea 
mouvemens, et qu'il pourrait se maintenir 
dans le Portugal ami long-temps qu'il le vou- 
drait, et toujours assea long-temps pour at- 
tendre eucore de nouvelles instructions de 
^naparte. Le repoa dans lequel le laissa lord 
Wellin^^on, pendant qu'il occupa les positions 
de ViUa -France et de SaUtarem , sans faire 
aneupe démonstration de rien êntreprendre 
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limais l'arniée anglo-portugaise n oserait Tatta* 
qner eo plaine. Partant de cette supposition , 
il se proposait de rester huit ou dix jours à 

^ Pombal, avant de prendre position sur le Mon* 
def^o , d*oii il se mettriit en oommunication 
avec l'Espagne, comptant que le général anglais 
n'oserait jamais en venir sérif osement Éax 
mains pour troubler ses mouvemens. Dans 

nette hypothèse , après avoir épuisé toutes les 
subsistances qu^on ani^t pu se procurer sur la 

rive droite du iMondogo, il se serait retire sur 
Guarda, où il se mettrait en rapport avec les 
coppa frftnçâi^ de rEstnmadare espagnole , paf 
Subugal, Penamacor, la Zarza, etc. : tel était, 
en groB| le projet de Masséfta. 

L'armée française commença son monve* 
ment rétrograde dans les premiers jours de 
mars. L'ennemi s'y attendait tellement, que 
let i>Meltes phcrfea sur k riv« gauche dn Tage 
criaient aux védetteç françaises de la rive droite^ 
h Veille du mouvement, à DeaSf me&s 
hores y boa i'iagem , là nos veremos no caminko. 
AdieUf Messieurs, bon inyrage, nous inms vous 
recondmre. Cependânl le mouvement se fil 
avec la plus grande tranquillité, sans que Ten- 
nemt montrât rien «pie ^quelques faibles dëtrn* 
Gbcp[i^d^cevalerie>qm nes'engagèrent point 
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wrec riirSine-gArde. Cette mndiiite confirma 

Masséna dans ropinion qu'il ne serait ppiat 
eërieuseoieDt attaqué; et, sans attendre que 
l'ennemi montrât plus clairement ses iuten- 
tîons, il se liàta de dépécher, dès le second 
joar de la retraite , le général Foi k Bona- 
parte, avec rassurauce quil ne sortirait point 
du Portugal, Cest de la précipitation avec la» 
quelle il fit annoncer sa détermination ^ que 
proviennent toutes les fautes commises pendan|^ 
la retraite : car, à peine ie général Foi avait-il 
quitté Ham-de-Macans, que les affaires avaient 
changé de face , et qu'il n était plus probléma- 
tique que le général anglais fêterait masiea 
en avant pour précipiter le mouvement de re« 
traite de Tarmée firançaisej mais il n'y avait 
pas moyen de le rappeler. Il est plus que pro- 
bable que le général Foi , quoique porteur de 
Fassurance donnée par Maseéna de ne pas quit- 
ter le Portugal, était trop clairvoyant pour ne 
pas être pre'cisément convaincu du contraire» 
L'auteur dit, pag. i38 : « On feignit ensuite 
3» de vouioir attendre Tennemi dans la plaine 
» de Pombal : j'ignore positivement dan8,quelle 
a intention ; je n'en ai jamais pu me rendre 
» compte. )) Ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que, tout en faisant cet aven, Tauteur .en as** 
signe la véritable cause, qui ne fut autre que 
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.pouvoir . mettre dans les rapports qu on 
ayait présenté la bataille a rarmée anglo-portu* 
gàise avant d*ë?actier. Ce calcul craintif et inté- 
ressé^ cOJpame M. Gingret le qualifie, n'agis- 
«nt iqne trop sur des coeurs qui jadis s!étaient 

montres grands pA généreux , maintenant ré- 
duits à l'esclavage. Çe qu'il y eut de fâcheux , 
c^est qué ce^e . vaine bravade coûta plusieurs 
milliers d'hommes, sacri6ës pendant la retraité, 
çt p^asa co^ipromettre toute l'armée : sans elle 
Kaffaire de Redînhâ n'aurait pas eu lieu', et 
1. armée française se serait trouvée déjà dans les 
montagnes. ^ avant que Tannée, anglo-pprtu- 
gaise eût pu se masser pour la serrer de près ; 
mais, comme nous l'avons dit plus haut, Mas- 
séna, en ordonnant la retraite « n*avait pas un 
plan de conduite bien arrêté dans sa téte : il 
était hontjBux de se retirer, et il aurait voulu en 
venir aux mains pour prendre , dans la plaine * 
sa revanche de raflfront essuyé sur les montagnes 
de BoussacQ. 

Il fiiUut pependant renoncer encore a ce pro* 
Y^tf dautant moins raisoDnable que le gain 
ipëme d'une bataille. ne menait à rien, parce 
que le général Dronet, retenu malgré lui en 
Portugal, et .ayant une. toute autre destination 
en Espagne, remontra d'un ton pfais qu'éner- 
gique , à Masséna , pendant que celui-ci s'obsti- 
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Bait à le retenir encore à Pombal, pour pr^'- 

mter la lîataiUe à lord Wellingkm, qu'il était 
décidé à le quitter » bon gré , mal ^ré , pour i e- 
prendre en Espagne, avec son corps d armée y 
la destination qui lui était assignée. La scène 
entre Masséna et Drouet fut très-violente; le ' 
maréchal Ney y iaterTinI » et Masséna » forcé 
de laisser élotf^ner cette divbion , renonça dès* 
lors à sa bataille de Pombal. Mais le retard de 

« 

Tarmée fraiiçaise dans les plaines de cette ville , 

donna le temps à Wellington d'arriver en force; 
et , comme les routes étaient obstruées par le 
mouvemeat de f artillerie et des équipages^ 
commencé trop tard , il fallut accepter le com^ 
bat à Redinha , pour donner le temps à la co- 
lonne de se dégager. On ne doit pas perire de 
vue, pour Tintelligence des fautes commisea 
par les Français pendant cette retraite , que 

celles-ci proviennent de la fausse position per- 
^ stetielle de Masséna par rapport à Bonaparte ; 
et que Fintérèt du premier de ne se corn- 
promettre avec le dernier, exigeant qu il ne 
quittât pas tout-è-fait le Portugal , était diamé* 
Iralement contraire à Tintérêt de son armée* 
Le combat de Redinha, livré le mars^ 
est , comme l'observe rauleur ^ du nombre de 
ceux qui méritaient d'occuper dans les fastes 
militaires vm rang pins dîstijagiié que celui qof^ 
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Ift renoonnitfe lai a accordé* NuUe part les trou* 

pes nViot combattu avec plus de bravoure et 
desaog-froid un t;nuemi supérieur en nombre^ 
qoe né Vont ùàt les troupes du corps; 
aucun i^ënëral ne montra plus d'activité, de 
sang-iroidr et de talent que le maréchal Ney, 
qui , dans cette affiiire , se montra véritahlé^ 
luent supérieur, et obtint, pour fruit de son ^ 
intrépidité et de sa asge conduite , d*étre con- 
stamment respecté dans la suite par Fennemi , 
qui , n osant pas se compromettre en présence 
d'un aussi grand capitaine^ lai épargna une 
foule de coflsliats partiels qu'il naurait pas 
manqué d'engager contre un chef moins , re» 
douté. 

• L'auteur poursuit toujours le même sys- 
tème f quand il écrit, page 149, ^e qui suit < ^ 
m Le marédial Hef wymi appri» cet état de 
ju choses, nous Ht partir le i5 à deux heures du 
n matin, pour nous rendre à l^a Gondexn^ viK 
» lage à deux lieues4ie CoHnhpa. La veille ^ an 
H moment ou nous combattions à Redinha^ les 
a corps qni jioue précédaient avaient trouvé 
n lavant-garde du corps de Coïmbra , qui 
» s'était retranchée sur ces belles positions, 
ji Celto avant-garde lut dAusquée et refetéc 
ji dans Coïmbra. » Rien de tout cela n'est 
exact* Dès le^io^ le^i^énéranx Drouet et liions 
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brua avaieut couché à Condexa , sans rencon^ 
trer la prétendue avant*-gacde de la soi-disant 
armée de Coïmbi a , qui n'exista jamais. Con- 
dexa , quoique retranchée , était abandonnée. 
Le 1 1, le général Dreuet poursuivit sa marché 
sur Ponte-de-Murcella , par la route ûq Miraa* 
darde-Gorvo; et le général MontbruQi avec sa 
oaralérie / quelques compagnies de voki^ars 
€t deux pièces de canon , suivit la route de 
ÇoimbraVprit position k Cma*de-Maroiço8^ et 
envoya des postes jusqu'au couvent de Santa- 
Clara, qui est au^ pied de la montagne de la 
lÎYe gancbe du Mondego. Sa miaiion était de 
reconnaître lés gués, et de s*assurer des forces 
qui défendaient la ville. A cet effet il y eoFOjrà 
m pariementâire , qui fut reçu par* un ofidier 
qui prit la lettre de sommation , mais qui lui dit 
qu'il ne pouvait pas répondre^, son général m 
trouvant à Mealhada , à trois lieues en arrière, 
sur la route de Porto ; que pour lui , il ne s'y 
trouvait que poàr iàite saater le pont, si les 
Français se mettaient èn mesure de passer la 
rivière. E&divemÂnt ce corps^ .commandé 
par le brigadier Trent , consîAait eo ti^is miil# 
miliciens , et il se trouvait et^ arrière de Count 
bra , sur la ftete d^ Porto , prêt à se in9tirer;sur 
la rive droite du Vouga , si les Français ten* 
passer le lKlonde|;o ; ç« qui aucait été» 

I 

1 
I 

9 I 
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d'antint plus fiuâle que les vokigeiirs avaient 

découvert quatre gués praticables pour Finfiin* 
terie. Outre ce corps , Wilson se trouvait autti 
plus haut sur la riye droite du MondegOt à pea 
près vis-à-vis Tembouchure de TAlva ^ avec 
douze cents hommes; les uns et les autres des- 
tinés à empêcher les excursions des marandéars 
trançais , s ils s avepturaient sur la rive droite 
pour piller , et ayant ordre de se retirer der- 
rière le Vooga f si Tarmée de Masséna franchis* 
sait le Mondego. Voilà toutes les forces, non 
pas à Coambite, qu'on n'a jamais eu l'intention 
de défendre 9 mais près de cette ville. Il né 
pouvait même pts y en avoir davantage; car, 
d'ott seraient venus des vingt on trente mille 

hommes par lesquels Tauteur veut à toute force 
faire occuper Coïmbra ? Ainsi donc il a y a pas 
en dé combài à Gondexa Je , et on aurait 
pu entrer à Coïmbra sans diOicuIté, si absolu- 
ment on l'avait voulu; car le corps de Trent' 
avait quitté la ville dans la nnit'qni snivit Pap-^ 
pacâtioa de la cavalerie de Montbrun; et même 
en supposant que l'officier eût frit saiiter le 
pont , k» Tdligeu» l»ilç»^ iT««ntdëcaéTer» 
quatre gués praticables à riiifanterie. D après 
celai, touteli les référions de l'autclitr surJa poj 
sition critique de 1 armée française ^ poursuivie 
fea qœue par i!armee de WdUûngiiMi , et iNuccée 
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de firoBf par trente lèiUe honimeii d*ane année 

à Coïnabra , porieat absolument à taux. 
. Quoi ipi'îl ca soit 9 le nuuréchai Ney , qui 
avait fait tous les préparatiCs pour résister à 
ienaexni s il était attaqué à Coodexa^ V^B^ 
conveMfak d'elader le combat , et de prendre 
position à une lieue et demie en arrière ; en 
qnoi il agît avec pradence^ car on doit éviter 
tout engagement imtile dav^im monvement 
rétrograde ; mais il eut tort de se porter en ar- 
tièae de l'enibraaeheaaent des routes Anc^ 

et de Miraada-de-Corvo, laissant à découvert 
k>di»i«« La«on, qui gv^l4 première de 
ces ro«les. Par œ monTemeiit y Massrfna Ivi- 
méme, qui avait manqué detre fait prisonnier 
a!V€C son ^tatMBMjor à Fonto-CnbeEta^ par on 
parti de catalerio» eoorat encore mèiàe 
risque après avoir rejoint la division Loison, 
puisque oelle-*ct ne ponvait pas gagner la soute 

de Miranda-de-Corvo , découverte par le marë^ 

ebal UejTy et déjà .dépassée par les voUigeurs 
onefliiBi La nnit dtanisngyemia, Masséoa en- 
voya y à travers des rochers et .des ravins, des 
ordres à Ney do finrè ttn ntdBvement par 

un ou deur bataillons, afin dè réoccuper Fem- 
brancheaietit des routes qu'il devait nécessai- 
xemait gaguer ponrlesefoîddié ; mats oe der^ 

nier refusa net jl'ubtir^ quoique Tordi^^ lui lut 



Digiii^uo L^y Google 



' 177 

porié pour ja troUième ibis par le général Fri'^ 
rian , chef de Félal-major général de l'armée ^ 
de sorte que Masséaa fut forcé de se glisser efi 
silence^ à portée des vedettes ennemies ( qui 
beureufiement s'étaient repliées delles-mémes 
sur les troupes), totalement découvert^ jos- 
. qu'à ce qa*il eût atteint le sixième corps , n'é- 
cliappant au danger d être fait prisonnier que 
par 1 eilet du hasard de n'avoir pas 4^ entendu 
par les postes ennemis. Masséna souffrit en si* 
leuce cette désobéissance de Hej^ et passa de- 
vant son logement sans lui parlen 

L'auteur /après avoir dit^ <en parlant de la 
position critique de l'armée à Condexa ; « j\ous 
ic étions dans une position à capituler,.» as^ 
sure, page ï55: <f Après avoir pris position à 
» une lieue et demie en arrière de ce bourg, là 
M je me suis senti libre d'un grand poids ; car; 
» je l'avouerai ^ j avais été oppresse j)ar une 
» £brte appréhension que i ennemi ne proiitjit 
i> mieux des circonstances* » On retrouve tou<» 
jours la même opinion àe l'inipossibiiité de 
s emparer de Coïmbra , comme la cause de la 
fâcheuse position de l'armée, et toujours à tort. 
Le i3, l'armée n'était pas en j>osition de capi- 
tuler , parce que ce joui^la les corps qui précé^ 
daient le sixième auraient déjà occupé Coïmbra 
si on lavait voulu, et quon avait eu la cerli* 

ta 



17,8 

tude du libre passage ouvert à larniée , et assu- 
ré par le général Drouet » qui n'avait pas reor 
contré d'enDemis à Miranda-deCorvo , ni à 
Ponte-de-Murcella^ où il avait pris positioD , et 

- où il s'occupait k rétablir le pont sor l'Alva ; 
aiusi donc l'armée ne pouvait pas être forcée 
à mettre bas les armes; mais le 6*. corps 

'était fortement compromis ^ s'il acceptait le 
combat à (^oiidexa ; pouvant être tourné , il au- 
rait probablement été battu p ce qui entraînait 
la perte de la plus grande partie de l'artillerie 
et des équipages , qui n avaient pas encore ga- 

'gné les de vans; c'est pourquoi le maréchal Ney 
a sans contredit agi en habile guerrier, dëJu- 
der le combat ; son tort consiste en ce qu'il ne 
prévint pas Masséna du mouvement qu'il était 
forcé de faire. ' 

M. Gingret reproche à lord Wellington de 
ne pas avoir fait marcher une colonne de To- 
mar par la mou^tagne d'Alqueidâo , qui , sans 
havresacsy aurait pu gagner Miranda-de-Corvo 
avant les Français et leur barrer le passage. Si 
cette combinaison , k portée des connai^nces 

- du dernier sous-lieutenant , fut négligée par le 
général anglais, la raison en est palpable. La 
tâche de Wellington ne se bornait pas k pour-* 
suivre l'armée de Masséna ; il avait de plus à 
observer le maréchal 6oull| qui, après la prise 
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île Badaioii} pdavait^entreprendre le siège d'Ël* 

vas, ou pénétrer dans la province d'Alemtejo , 
province que , par ce motif, il ne pouvait pas 
dégarnir. Obligé par on si puissant motif à par- 
tager ses forces, eu envoyant le mareclial Jjc- 
resford dans l'Alemlejo avec deux divisions , il 
agit sagement de garder près de loi tes troopea 
disponibles, pour être en état de livrer bataille 
à Tarmée française, si celle-ci , faisant volte-- 
face , se fût massée pour présenter un combat 
général» A un ennemi qui fuit il faut faire un 
' pont d'or , ou lui opposer un mur d airain. t>r> 
les troupes qu'on aurait envoyées occuper 
<Miratâda, sans bagages et sans artillerie, ne 
pouvaient pas avoir assez de consistance pour 
opposer ce mur d airain à toute Tarmée de Mas- 
séna , renforcée de la division Drouet ; elles 
auraient été nécessairement tmlbutées , car les 
T] aiiçais , placés entre le déshonneur et la 
^ort, n auraient pas balançé. Il est possible 
que le général anglais n'ait pas entrepris tou^ 
ce qu'il aurait pu faire pour détruire l'armée 
française; mais aussi il est vraisemblable quil 
n'a pu ni dù en oser davantage, sans risquer le 
sort de sa propre armée , et perdre en un jour 
tout le fruit de sa longue prudence , qui lui ac 
quit le surnom de Fabius. . 

Une fois le mouvemeot de retraite du Mas- 
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séna prononoéi Wellington ne lui donna plm 

de relâche, et déploya la plus grande activité. 
Bialgré la vigoureuse et brillante résistance de 
Ney à Redinha , il le poursuirit si virement 
que ce dernier liosa pas tenir à Condexa ; d'où 
il décampa précipitamment^ laissante decou* 
vert, non-senlement Masséna et la division 
Loison , comme nous l'avons dit , mais la cava- 
lerie de Montbmn , qui fut obligée de se saur- 
ver à travers les montagnes; ne trouvant au- 
cune route frayée, elle courut les plus grands 
dangers. Si le maréchal Ney mit à profit avec 
le plus rare talent la position avantageuse qu'il 
avait atteinte , et se retirant par^elonset dis- 
putant pas à pas le terrain jusqu'à la montagne 
en pain de sucre qui couvre Miranda-de*Gor« 
vo I belle manœuvre qu'il exécuta avec préci-» 
sion et sang-froid ; son adversaire manoeuvra , 
malgré ces difficultés, sans laisser prendre ha- 
leine h son ennemi * et ses colonnes étaient 
tellement en mesure de tourner le 6*. corps 
^ la chute du jour, qn% peine eut^il pu fiiire 
éclairer ses hivouacs sur la formidable po- 
sition où il venait de s'établir , qu'il fut forcé 
de décamper et de mettre le feu. à la ville, 
pour retarder îa marche de l'armec ennemie , 
et de gagner f oz-d'Arouce. Là , le maréchal 
TSey tenta de disposer ses troupes comme à 



i8t 

Redinha^ en laissant une grande partie de son 
in&nterie , une brigade de cavalerie , et quel* 

ques pièces de canon adossées à la rive gauche 
de la Geira; mais il paya cher cette £iute : 
Favant-garde anglaise les poussa à Tiaiproviste^ 
y mit le désordre le plus complet , eu faisant 
lâcher pied à ces troupes; un moment aupara- 
vant si intrépides, mais qui , saisies subitement 
d'une terreur panique « par un de ces accidens 
fréquens à la guerre , dont on nîe peut rendre 
raison» s enfuirent honteusement, cherchant à 
se sauver pèle-méle en traversànt le ponti ou 
bien en se précipitant dans la Geira , oit un 
grand nombre se noya. U fallut toute 1 intrépi- 
dité du maréchal pour remédier à un désordre 
qui aurait pu entraîner la destruction de Tar^ 
mée. 

Masséna, ayant enfin pris position le 17 sur 

la droite de TAlva à Ponte-de-Murcella , po- 
sition qui est presqu'aossi forte que celle de la 
gauche de cette rivière , crut pouvoir s'y arrê- 
ter pendant quelques jours ^ il prit des mesures 
en conséquence , plaça des troupes pour re- 
pousser les attaques de Fennemi ; après quoi il 
se crut tellement en sûreté, qu'il envoya un 
nombre considérable d'hommes au fourrage 
et aux vivres ; mais qui compte sans son hôte 
compte deux Ibis. Wellington était décidé à • 
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ne plus donner de repos aux Français ; il fît 
forcer uti passage &ur la gauche de leur posi* 
tien f en -Gulbiitant les troupes qui le défen^ 
daieat, et présenta en même temps ses coion- 

* nés en mouvement t. disposées à attaqtieY la 
position de firent. Ce mouvement hardi força 
rarinée française à quitter immédiatement sa 
position^ sans attendre la rentrée des marau- 
deurs , qui , retournant, sans se douter de rien, 
le soir , aux mêmes bivouacs d'où ils étaient 
partis y tombèrent au pouvoir de l'ennemi. 

Nous avons fait remarquer la superbe ma- 
nœuvre du maréchal Nej, se retirant par éche- 
lons sur Mîranda^de-Corvo ; cependant l'enne* 
mi pressait si franchement le corps français , le 
bronillard épais dérobant d'ailleurs en grande 
partie ses raouvemens, que Ney, qui jusque-la 
avait soutenu les eÛorts de l'armée anglo-por^ 
iugaise avec les deux divisions Marchand et 
Mermet, demanda à être reubrcë par la divi- 
sion Loison, qui £iisait aussi * partie da 
corps , mais qui depuis long-temps en était dé^ 
tachée. On craignit même un niomeut detre 
déjà tourné* Après avoir atteint le haut de 'la 
montagne en pain de sucre à Mîranda-de-Cor- 
vo, et le brouillard & étant dissipé « on a eu la 
certitude qu'on n'était pas tourné ; Massena 

* voulut même tirer parti de cette formidable 
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position (Bn s y établissant pendant vingt-qnatre 
heures; Ney s*y refasa^ craigiiaot d'être tourné 
le lendemain. Cette diversité d'opinions de 
deux hommes d'un caractère opiniâtre produi- 
sit une , très-vive altercalion entre les de^x 
maréchaux , à tel point qu'on craignit qu'ils 
ne se battissent. Ney remporta, en dëcla* 
rint qu il décampait dans la nuit; il fit plus, 
il envoya un bataillon et des gendarmes à Foz.- 
d!Arouce , ayec ordre de brûler tous les équi- 
pages^ et de couper les jarrets à un prodigieux 
nombre de baudets que les compagnies avaient 
à leur suite » et qui encombraient les routes.. 
Comme ces animaux avaient servi dans les ma- 
raudes au transport des vivres qui ont alimenté 
l'armée, les soldats ont appelé cette ezpéditiou 
la Journée^ du massacre des innocens. Au 
reste , il est certain que, si on avait voulu tenir 
plus long-temps à Miranda^de-Corvo , le 6*. 
corps se serait trouve entièrement cerné par la 
colonne ennemie qui filait par INotre-Darae 
de Monte. Il lui aurait ét|Ç impossible de déga- 
ge r ses troupes. 

J>ious avons tracé cette exposition succincte 
•des mouyemens.de l'armée française, pour 
faire connaître que la rapidité des mouvemens 
de Wellington empêcha constamment.Masséna 
de fiure ce qu'il avait projeté. .11 n'a pas pu 



tenir à Pombal, ni à Redinha; il aurait voulu 
séjourner phisieurs jours à Coadexa; en occu* 
pent CoiQibniy il n'a pas pu y rester six heures^ 
et manqua d'être pris lui-même avec une divi- 
sion de son armée. La formidable position de 

Miraiida-de-Corvo fut abandonnée presqo'ans- 
sitôt qu*occupce , par suite des mouvemeos de 
Farmée anglo -portugaise , et TinexpugnaUe 
position de Ponte-de-Murcella fut cédée presque 
sans combattre. Certes ^ quand une armée quel* 
conque réduit celle qui lui est opposée à la né- 
cessité de renoncer à tous ses projets, quand 
elle la force i précipiter tous ses monveroens \ 
en 1 obligeant à faire le sacrifice de ses équi- 
pages, et lui Ëiit éprouver une grande perte en 
hommes et en chevaux, on peut assurer qnVIle 
a fait son devoir i et que son chef a rempli sa 
tâche avec honneur. Si Tannée française n'a 
pas été détruite , si elle s'est montrée imposante 
en se retirant, elle le doj^ au glorieux combat 
de Redinba , à la bravoure et à la constance des 
troupes du 6'. corps, aux talens, au coup d'œil, 
à riiitrépidité et au sang^froid imperturbable 
du maréchal Ney, qui, pendant cette retraite 
périlleuse , devant un ennemi habile et brave, 
acquit assez de gloire pour prendre rang parmi 
les capitaines distingues da siècle, s'il n'avait 
pas déjà , par devers lui , une réputation étar 
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blie. Il est difîicile de voir ua guerrier aussi 
grandi an jottr de bataille , qae Telait le ma* 
rëchal Ney. L'impartialité commande d'autant 
plus cette expresBon d'uae juste admiratioa 
pour llioniine de guerre f que la condaite de 
rhomme politique a ctë postérieurement plus 
criminelle. <^oique ce ne soit pas avec une 
par&ite justesse que M. Gingret compare le 
maréchal Ney au connétable de Montmore nçy^ 
car celui-ci combattait plutàt le ministre que 
son rot I tonjoursest-it vrai de direqu'aussi grand* 
aussi habile guerrier , il fut aussi coupable. 

La manœuvre habile de Wellington, h Ponte- 
de-Murcella , fit connaître à Ney qu'il ne don- 
nerait plus de relâche aux Français; et, en 
conséquence, il fit dire à Masséna qu'il n'avait 

•qu'à filer le plus qu'il pourrait , se lever de bon 
matin et ne s'arrêter que le soirj que, pour 
lui y il ne voulait plus se &ire casser inutile- 
ment bras et jambes. Masséna se le tint pour 
dit ; et l'armée, qui depuis G>ndexa avait sacri- 
fié tous ses équipages et transports ^ put marcher 
à grandes journées , manière que l'arrière- 
garde , ne vit point l'ennemi jusqu'à Celorico. 
Ce fut dans cette ville que Ney rompit en 
visière à Masséna, refusant de le suivre à 
Guarda ; il poussa encore plus loin l'insubordi- 
iialion : il donna ordre au 6^. corps de marcher 
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sur Almeicia , tandis que les ordres (généraux 
de larmée portaient de faire ce.mouvemeatsur 
Guarda. Masséni^Veti appreoant cette Aésobék-'. 
sance de Ney, destitua ce maréchal du com- 
mandement de son corps d'armée : celuiKïi .le 
remit à Loison y le plus ancien général de divi- 
sion , et se rendit de sa personne en Ëspagnl?» 
Quoique Ney eût tort ,.et qae Tannée le recon* 
nût , comme il venait de la sauver, il fut vive- 
ment et généralement regretté. Cecoup d'auto- 
rité de la part de Masséna , tout indispensable 
qu'il était, acheva cependant de lui aliéner en- 
tièrement Farmée. . 

Ney avait raison quant au fond : il soutenait 
que Tarmée française n avait d'autre parti à 
prendre que de se mettre à Tabri de- rinsnjte 
de fennemi, sous le canon d'Alméida et de 
Rodrigo^ pour se reposer, ravitailler^ réorga- 
niser les corps , et réparer rhabillement et la 
chaussure; qu'en prenant position à Guarda, 
elle en serait débusquée , souffrirait de nou- 
veaux revers, et finirait par se retirer sur les 
deux places ci-dessus mentionnées , après avoir 
&it des pertes considérables. Masséna, de son 
côté, qui avait écrit à Bonaparte qu'il ne quit- 
terait pas le Portugal , se flatta de pouvoir tenir 
h Guarda, d'où il avait le projet de se mettre 
en communication avec les armées françaises 
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qài se trouvaient dans }'Ëstniniadiiré espagnole; 

par Panamacor, Zarza , etc. , afin de reprendre 
Iinitiative , et de redevenir agresseur. 
L'expérience montra bientôt que ce projet 

était chimciique, comme Ney l'avait prévu. 
L armée française» privée de la vigilance de ce 
chef in&tigable, se laissa tonmer a Goarda ^ 
sans que personne s en aperçut. Masséna fut 
oontraint de quitter la ville avec précipitation , 
et de chercber à son tour les moyens de se 
mettre à couvert derrière les rochers qui for- 
ment les bords de la Côa, ou il fat encore forcé 
par un ennemi devenu aussi entreprenant qu^il 
X avait été circonspect^ qui^ après lui avoir tué 
deux mille hommes et avoir mis en déroute 
la gauche de larmée française à Sabugal , con- 
traignit enfin Masséna à évacuer entièrement 
le Portugal^ et à chercher un abri sous le canon 
de Piodrif^o , d'où il se hâta de donner à ses 
troupes fatiguées des cantonnemens très-éten<- 
dus dans le royaume de Léon jusqu'à Zamora. 

Ce repos fut de courte durée. A peine les 
régimens français étaient -ils arrivés à leurs 
cantonnemens respectif, que Masséna fut 
contraint de les rappeler en toute hâte, et de 
ramasser tout ce qu'il put en provisions , pour 
aller au secours d*Alméida , que lord Welling- 
ton tenait étroitement bloquée^ Toutes les 
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chances paraissaient être alors favorables à 
Masséaa : noa-fieulement les règimens de soa 
année avaient reçu des renforts considérables, 
en iacorporaot dans leurs rangs les isoles, qui 
n'avaient pas po suivre l'armée , Tannée der- 
nière, en Portugal; maïs encore il fbt renforce 
f)ar les deux belles et nombreuses divisions du 
général Dronet p et par douAe cents hommes de 

cavalerie de la f^arde impériale , conduits par 
le maréchal Bessières en personne* 

Tonte cette belle et nombreuse armée» étant 
réunie à Rodrigo^ se mit en mouvement le a 
mai; et» après avoir assez Êicilement poussé 
les postes de Fennemi , qui gardaient le pont 
de Marialba , rencontra larmée anglo-portu- 
gaise le 3 f avantageusement postée snr lesiiau- 

tcurs en arrière de Fuenles d'Onoro, la gauclie 
appuyée aux ruines du fort de la Conception , 
et la droite se prolongeant vers Nave-d'Ayer : 
c'était là le côté fidble de la position. Cepen- 
' dant on s^obstina à regarder le village de 
Fuentes-d'Onoro comme la clef de la position , 
quand il en était détaché, et qu'après Tavoir 
emporté , il fallait encore fi*anchir le ravin ou 
coule le ruisseau , et gravir la montagne héris- 
sée de rochers, sur la crête de laquelle se dé- 
ployait l'armée anglo-portugaise. On fit donc 
attaquer ce village avec vigueur dans la même 
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soirée du 3. Les Français eurent d'abord Tavaiip 

ta^e^ et débusquèrent rennemi d'une partie du 
village ^ mais le général anglais disant soutenir 
ses troupes par de fortes masses, ceUes^ci repris 
rent la partie du village quelles avaient perdue, 
ce qui remit les deux armées au même point 
qu'avant le combat. 

On employa ia jouroee du 4 à reconnaître à 
loisir la position de Teonemi ; et le 5 , tandis 
Cfufrle corpsdeDronet attaquait Fuentes-d'O- 
noro, et la division Marchand le village de 
Poço-Belloy le général Monibrun, à la téte de 
la ca\ alerie, après avoir mis en fuite les parti- 
sans de D. Julien I chargea avec vigueur et 
succès la caicalerie anglaise, qui, dans son mou- 
vement rétrograde, mit en confusion quelques 
carrés de leur infanterie p désordre que le géné- 
ral Blontbrun tâcha d'augmenter en la faisant 
sabrer par sa cavalerie. Cependant , un bataillon 
de chasseurs portngaisi commandé par M. Rego, 
qui ne perdit pas contenance^ posté avantageu- 
sement derrière des rochers , arrêta par un feu 
de files très*nourri Timpétuosité de la cavalerie 
française, qui, uc pouvant tenir contre un feu 
aassi meurtrier, et foudroyée d'ailleurs par 
une grêle de boulets creux que vomissait l'ar» 
lillerie anglaise, tourna bride eu désordre ; et, 
poursuivie à son tour par la cavalerie apglaise^ 
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qui s'était reformée derrière l'iaCanterie ^ elle 

fut forcce de làchei* les prisonniers qu'elle avait 
faits. Sur ces entre&ites , la division Marchaad 
avait débusqué le grand nombre de tirailleurs 
ennemis , qui étaient embusqués dans les bois 
de Poço*Bello» et le général Drouet^ en versant 
des flots de sang , s*était emparé, de la partie 
du yiHage de Fuentes d'Onoro, qu il conser- 
vait : mais rinfimterie de Taile gauche de Tar* 
mée (raucaise agissant mollement, et le générai 
Loison refusant de l'engager, l'aiTaire en resta 
là; et y le moment décisif ayant été perdu, tout 
espoir s'évanouit pour 1 armée française de for- 
cer Tarmée ennemie dans sa position ; qu'eUe 
avait eu le temps de rectifier. Pour cela, il au- 
rait fallu engager une seconde bataille. 
M. Gingret est Tinterprète de Topinioa de 

l'armée, quand il dit, page 206, quViprès le 
succès de la première charge de Moutbruu , il 
eût fallu qu'un chef habile fût là « pour nous 
» précipiter au milieu des masses ennemies, j/ 
C'était en effet le moment décisjf , ^t il n'est 
que trop vrai qne le général Loison , au défaut 
de la présence de Masséna , aurait du en pro- 
fiter ; mais nous doutons que ce qu'il ajoute 
soit également incontestable, u Retenues (les 
» masses ennemies) par le seul état d ludeci* 

» siQjQi où «Ue$ semblaieol flotter 1 un dernier 
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» élan eùi déterminé leur fuite. » Cela n'est pis 
exact. Le fort de la position n'avait pas été enta- 
mé; la constance de i ennemi aurait pu encore 
être couronnée dn succès , s'il Teût défendue 
avec vigueur, sans que, pour l'expliquer, lou soit 
réduit à recourir aux reproches que M. Gingret 
adresse au général Loison et aux autres généraux 
de division qui avaient leurs congés en poche 
pour retourner à Paris. U est par trop étrange 
le moyen qui parait prévaloir depuis quelque 
temps ^ celui de n accorder aucun éloge aux 
^étrangera qu'aux dépens des Français : on ne 
suppose aucun mérite aux premiers , et quand 
les résultats leur sont favorables, cest qu'ils 
ont profité des iautes de leurs adversaires. Si 
cette manière de juger est injuste , elle l'est 
surtout envers les chels français qui , d'après de 
tels principes , seront toujours blâmés^ quand 
ils ne seront pas heureux. 

L'attaque deFuentes d'Onoro ayant échoué, 
on fit savoir au général Brennier, comman- 
dant d'Almeiddi qu'on ne pouvait pas le secou- 
rir ; en conséquence , qu'il eût à ûiire sauter les 
fortifications de la place , et ii se sauver comme 
il pourrait. Un des trois émissaires qaon dé- 
pêcha avec cette commission périlleuse « eut le 
bonheur de traverser l'armée anglo-portugaise, 

d'entrer dans la place , et le général Bren- 
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oier celui d'exécuter le air éprise presque tëme^ 
rjûre qu'on lui preficrîvait par les seules res«- 
sources de soa talent et la détermioatioa de la 
garnison; car l'armée .française ayant été 
obligée de décamper bute de virres, n*a pas 
même pu protéger sa retraite. L'ofilcier anglais 
qui, par sa oégligeuce, laissa échapper la gar- 
nison d*Almeida, ne laissa pas safaute impunie; 
il se brûla sur-le-champ la cervelle. 

L'aSaire infructueuse de Fuentes dOnoro 
fut la dernière opération de Farmée française^ 
dite de Portugal, sous M assena , qui, quelques 
jours après, Se rendit à Paris. Nous ne suivrons 
pas les opéralioris subséquentes de cette armée, 
désormais sous un autre chef, employée à lut'* 
ter sur un différent théâtre contre les difficultés 
quelle rencontra assez en.^ Espagne , pour ne 
pouvoir tenterunequatrièmeexpéditionen Por- 
tugal. Si elle eut encore des Anglo-Portugais à 
combattre , ce fut sur le territoire espagnol, où 
elle ne fut pas plus heureuse. 

M. Giogret , contre l'usage de tous les au- 
teurs, qui n'émettent leur opinipn sur le ca« 
ractère et les talens des priocipaux personnages 
. qu ils mettent en scèoe .qu après en avoir fait 
connaître leurs actions, commence par don-* 

ner la sienne sur le duc de Wellington aussitôt 
après avoir fait le récit de la bataille de Bous* 
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aMO. U parait impatienté deia réputation àtiii* 
lantd de se général^ et presié d'en parler^ 
car il emploie à cette digression , comme il . 
l'appelle lui-même , depuis la page 64 î^i^^à 
Is page 76. Nous avons juge plus naturel de 
parler des ëvétiemens de cetle campagne, avant 
de frire quelques obflemtions sur les douM 
pages que Tauteur emploie pour réduire, k dee 
bornes moins étendues p la réputation trop gi« 
geiitesqué selon Ifti de ee guerrier. 

M. Gingret met en avant une maxime in- 
contestable, quand il dit, page 76: «Cette 
m grande célébrité qui acœmpagnt tous les 
n généraux victorieux diminue peu à peu, jus- 
» qu'à ce que le temps ait assigné le degré de 
k gIoif« qui conviènt k chacun. » Comment^ 
après avoir posé ce principe, ajoute-t-ii ; h Or, 
» le mérite réel de Wellington égale-t-il oefail 
» de Tweene ou de Gondé ? Non. » D'après 
M. Gingret, et de Taveu de tbut le monde, il 
n'y a que le temps équitable qui paisse décider 
cette question ; comment donc la décide-t-il 
bardiment , en prononçant de sa seule autorité 
non? £et-il roi^ne de ce temps équitable en* 
core à venir? Est-il bien sur de prononcer avec 
connaissance de cause , sans intérêt » sans pré« 
Vention , sans jalousie nationale? 

' .Notr^ intention n'est pas de faire un pané-* 

i3 
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gyrique en Phonnenr de Wellington , mais 
d'examiner la juste&se reproches qui lai 
sont ùits f dans le seul intérêt de la vérité 

Ilistorique. 

« Avant £ou5sa£o , Wellington n'avait com^* 
ji nais que des fautes* » Cette assertion est in- 
j.uste. Sans parler de la réputation acquise 
précédemment aux Indes-Orientales par ce gé- 
néral , la bataille de Y imieiro , gagnée par lui , 
et qui eut pour résultat révacuation immédiate 
jde tout le Portugal , n'est pas sans doute une 

faute puisque ni la résolution prise de ne pas 
poursuivre Tennemi après le combat^ ni la con- 
vention dé Cintra ne peuvent lui être person* 
neliement imputées. JLa belle opération par 
laquelle il obligea le'maréchal Soult à quitter 
Porto , avec une précipitation telle qu'il aban- 
donna quatre mille malades, toute son artillerie, 
le tréàor , les équipages ^ et à peine ramena les 

baïonnetlcs de son infanterie , ne peut pas non 
plus être considérée comme une £aute. 

« La bàtaiUe de Talavera^ dont on a beau- 
» coup parlé , et ou les soldats des deux arméea 
» combattirent vaillamment sans Avantage mar^ 
» qué , ffit amenée parla fisiute la plus grossière 
» qu*uQ général puisse jamais commettre. >i 
Dans tout le cours de Touvrage , Wellingtoa 

é 

est accu:3é de peu de hardiesse daus la coiicqp^ 
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lion de ses plans; ici il l'est de la témérité la 
plus répréhensible ; mais Wellington réussit 

pieiiuenieQt à cette époque , et son plau a était 
pas anssi téméraire que lauteur le représente ^ 
d'après les injures qu'alors Bonaparte dépité, 
lui prodigua. Ëu marchant sur Madrid^le gé- 
néral anglais forçait les Français à se concen«- 
trer , et par conséquent à évacuer des provinces 
entières; la Galice le fut à cette époque, et re« 
convra dès lors à jamais sa liberté. Si les Fran- 
çais se battaient avant d'avoir réuni toutes leurs 
forces y tontes les chances étaient pour Wel- 
lington^ il pouvait espérer de les battre en dé* 
taii. Si f mieux avisés , ils éludaient le combat , 
il lui était loisible d'opérer tranquillemant sa 
retraite. Josepb s'étant décidé à accepter la 
bataille a vaut la jonction du maréchal Soult , 
Wellington en profita, et sortit vainqueur. 
L'auteur prétend que, si on n^avait pas à tort 
empêché le général anglais de s.enfourner vejrs 
Madrid» il n'aurait pas eu le temps de dégager 
SCS troupes, et qu'il n'a profité que des lautes 
CQmmises par les généraux français ; soit : mais 
en quoi consiste l'babilfeté d'un général , sinon 
à réduire son adversaire à commettre des 
fautes pour en profiter? Si aucun général ne 
faisait de &ates, il n'y auraitpoint de victoire ; 
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car à la gaerre, la fortune coaromie , k oooi^go 
égal , le plus halbile. 

Ud autre reproche que Tauteur fait à Wei- 
lÎDgtoiiy cfest de n'avoir jainaia profité, en 

grand gênerai , des faveurs de la fortune. Ce 
reproche serait fondé, si on voulait absolumeol 
filtre abitraction de la position perticoltère de 
ee guerrier, et du système générai de la guerre 
qu'il avait k suivre* Pour né parler que de la 
campagne de 1810, si nous comidérons Wel* 
KngtOQ comme n'ayant pour but que de com- 
battre f année de Masséna f qm lui était immé- 
diatement opposée , nous conviendrons sans 
peine y avec l'auteur, que le général anglais 
aurait pu et aurait même dù chercher li détruire 
1 armée française, dans les positions devant Jes 
lignes dé Lisbonne , forcée, pour adSisister» k 
avoir continuellement le tiers de son monde 
employé à la maraude s en gênant de près les 
«icnrsious des maraudeurs y afin de rendre im* 

possible la subsistance de l'armée , et de l'obli- 
ger à décamper [4us tôt, etc.; mais, pour expli« 
quer la situation particulière de Wellington f 
nous invoquerons les mêmes principes que nous 
• avons mis en'avant pour expliquer les motils 
qui engagèrent Bonaparte k entreprendre Fin- 
irasiondu Portugal. Si cette invasion était indis- 
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|MKSiiUe pour racoomplisceixieiit du projet de 
ce dernier^ du renouTalImmit de Tempife 
d'Occideat » afin d en chassa sans retour les 
Anglais ^ pour obtenir la poaiesiioa tnmpiille 
des Espagnes ; de même , la lldie de'Wellitt|^ 
Ion n'était passeulexnent de combattre la seule 
armée de Maaséna « Maia d'entraver eo giénaral 

lous les projets de Bonaparte. Il lui fallait sans 

doute des succès militaires, mais, en lea obte^ 
nant^ il était anasi meeteire de conserver une 

armée respectable , pouJ? inspirer le sentiment 
^'une }U8te confiance an Eapagnols et aux Porr 
tugais , et pour forcer Bonaparte à &ire cluique 
année de nouveau^c efforts, et à renouveler ses 
frasées datia tm pays coÉîaiié à leur perte. , Bo- 
naparte avait l'avantage immense de pouvoîe 
éUsposer à son gré de toute la population 4e la 
Fraoce » de Tltalie el de la confédératioa du 
Rhin; il pouvait prodiguer le sang de ses peu- 
ples I bien sûr d'en obtenir tous les sacrifices. 
Wellington devait éire avare du sang de ses 
soldats; car, s il perdait son aiuiée , la Grande- 
Bretagne ne lui en donnerait pas une autre, il 
fallait, en oonsequeiiee« vue extrême sagesse 
pour balancer , avec dca paoyeas^trèiuement 
bornés, les vesaoïurcaa iniaieiiseadn pouvc^ir k 
plus colossal qui lut ^in»ais. Nouveau Cadmus , 
Wellington devait tetcasser d'ioaomlMrables 



armées , pour aiosi dire sorties de terre ^ et qalt 
bon droit on pourrait nommer immortelles , 
d'après la rapidité avec laquelle elles se renou- 
vêlaient : en nn mot» il s'agissait, pour Wel- 
Kn^on y de tenir téte, avec une armée de 
soûante à soixante-dix miile^iommes , k Bona- 
parte p qai disposât d'nn million de combat* 
tans, dont il employa constamment trois cent 
mille dans la péninsule. . 
' Nos neveux regarderont peut-être comme 
fabuleux ce qui s est passé sous nos yeux; iis 
auront de la peine k croire que la faible armée 
anglo-portugaise ait pu chasser Soult de Porto; 
gagner, peu de temps après, la bataille de Ta- 
lavera ; l'année d'ensuite , celle de Bonssaco ; 
contraindre à une retraite précipitée Masséaa, 
qui , après avoir en vain Perché ii f«prendre 
^offensive à Fuentés d'Onoro , fut krcé de 
sacniier Almëida; quune partie de cette faible 
armée eût suffi pour attirer, par sea manoea« 
vre8,^eux armées françaises (celles du ma- 
réchal MarmoDt et du général Dorsenne) à 
Fuente-GuinnUo / tandis qu'une de ses divi^ 
siens remportait un avantage signalé à Aibuera 
sur le maréchal âoult \ qu'elle ait pu rejurendre 
Badafoz, Ciodad^Rodrigo, et mettre en déroute 
complète, à Aropiles, cette même armée, son 
ancienne rivale» qui s'obstinait à porter encore 
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le titre d'armée de Portugal; par. un seul 
triomphe k Vittoria , chasser d*Ëspagne les ar- 

"mées françaises, et venir, sans s'arrcter , plan- 
ter le léopard et les quinas portugaises triom- 
' phantes , à Toalonse et à Bordeau. 

Si malgré cette merveilleuse suite de succès 
si étonnans , des généraux renommés ont dit , 
aVant la bataille de Waterloo y que le hasard 
et les circonstances avaient tout fait pour Wel- 
lington, et qu'il jouissait d'une réputation usur- 
pée, je ne vois pas de motifs pour qu'ils ne ' 
persistent pas dans la même opinion après cette 
bataille y où Bonaparte commit les âiutes les 

'plus grossières. Ce sera toujours le hasar d et les 
circonstances ^ui l'auront favorise, quoiqu'il 
soit bien certain que, si la fortune a ses caprices, 
elle ne se montre constante , à la guerre, qu'en 
£iveur de Thabileté et de la sagesse. 

M. Gingret nVt-il pas tracé le caractère ^de 
Wellington , comme général , en esquissant 
celui de Turenne? Écoutons-lè : « Turenne 
» était grand par sagesse; (tétait un général 
» profond et sans ostentation ; il livrait peu 
» de batailles , qui souvent font beaucoup de 
» mal sans produire aucun avantage ; mais il 
n se ménageait des connais utiles à son pajrs « 
m eine Imssaii janiais de prisê aux caprices 
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» de hfarttmé. » J'abradonse le rapprocha- 

ment au lecteur. 

Quoi qu'il en soit, il serait hien plus ufjt ^ 
]lln$ généreiix de laiaier jouir WelUngton de 
sa réputation , toute gigantesque qu'elle 
paraître à de certainea gens, et toute importune 
qu'elle aoit à de certains intérêts, que de se 
battre les flancs pour lui en dispirter le droit, 
par UD aeotiment de jalousie d'autant plus dé- 
placé, que la France ne manque point de noms 
illustres, dont elle poisse ae glorifier. ^ 

A?ant de terminer , nous devons éloigner de 
nous le soupçon d avoir voulu flétrir les lau- 
riers du vs&nqoeur de Zurich et du défenseur 
deGtees, en £usant connaître Jes fautes com- 
mises en Portugal par l>rmée française sons 
JMassémi; rimt>artialité nons j a contraint, 
mais ce même sentiment nous oblige à ajouter 
que le plus grand nombre de ces fiiotes doit 
4tre attribué plutôt « la iikheoae position dam 
laquelle ce maréchal se trouvait placé , qu'à dé- 
fcut de combinaisona qui loi fussent propres. U 
ftut d'abord convenir qu'u ne armée de soixante 
à soixante-cinq mille hommes était insuffisante 
jour conquérir le Portugal, non-eenlement 
contre Tarroée anglo-portugaise, noais contre 
h nation portugaise eUe-mém*,, qui^ par nn 



- dércmement wbUiiie et 4eiit f bifloîre fbariii»* 

sait à peine des exemples jusqu'à. cette époque, 
86 leva toute entière « jaos excepter un Uul 
indmdtt àeê dmx mes , eoit ponr dâbndre k 
patrie , soit pour y contribuer ea faiisaiit Taban-^ 
don de toute prapnélé «Ai de auire à Tea-r 
Mmi. Oo M bit fn» eveô tme ermét b con* 
quête <i uue natioa européeuoe 9 tqut ce qu on 
peul faire» c'eit d'cHscoper Ic( ^ V^} 
pas ]a même didse. Masséna «avait par&ite* 
meut qu'il n'eu viendrait pas à bout par ropi<«- 
niàtrelé qu'il déployait en reatant devant; les 

lignes de Lisbonne pendant quatre mois; mais, 
n'étant pas aimé de Ëonaparte» dont cependant 
U craignait la disgrAee; U 'ne pouvait pas lui 
montrer son désir de le servir autrement qu*eQ 
épuisant dans une position pénible et humt* 
liante toutes les ressources qWil pouvait se pro» 
curer. Prive des moyens de la force nécessaire 
pour terminer avec gloire Tentreprise qui lui 
était confiée y il ne pouvait les remplacer que 
par la constance. C'était à Bonaparte à lui four- 
nir des moyens suffisans pour acbever une con- 

quête dont il n'a pas assez pesé les difficultés , 
malgré les deux leçons récentes qu'il avait re- 
çues* Ce même sentiment de crainte de déplaire 
à Bonaparte influa sur sa conduite pendant la 
retraite. Les intérêts de larmée exigeaient son 
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prompt retour ea Espagne -, mais ceux deBona* 
parte s*y opposaient. Il a voulu satis&ire à ceux- 
ci; et, trompe par la longue circouspcctioa 
de Wellingtoa , il crut pouvoir rester maître 
de ses mouvemens , et se conserver en Portai 
gai. Il ne se serait ^ks &it illusion à ce point-là , 
s'il avait pesé les circonstances de sa position 
en général, et non en courtisan, F&le qu'alors 
il essaya sans succès. Personne dans Tarmée ne 
douta que ce ne f&t ce dernier sentiment qui 
ait influé sur la conduite de Masséna. C'est ce 
qui Ht dire assez généralement que Bonaparte 
n'avait rien perdu dans Texpédition contre le 
Portugal ; car, s il n'en avait pas ajouté la con- > 
quête à son empire ^ il avait beaacônp gagtàé 
personnellement , en fiiisant perdre ! Masséna 
la réputation colossale qui Timportunait , et 
dont celai-ci jouissait dans l'armée française. 
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POST-SCRIPTUM. 



là E manifeste da I«^ mai 1808, publié à Rio* 

Janeiro, poitant déclaration de guerre de la 
cour de Portugal contre la France , est un do- 
cument trop précieux pour l'histoire pour que 
nous négligions de le iaire connaître. Ce ma- 
nifeste, qui ne iiit jamais publié ni imprimé en 
France y est une pièce justificative prouvant 
ÎUjsqua 1 évidence la justesse de nos observa- 
tions sur l'expédition du général Junot^ ' 

: On se convaincra ^ pair la lecture- de cet ex- 
posé noble et simple , des événemens anté- 
rieurs k 18071 trame perfide, méditée de 
longue Alain par le gouvernement impérial 
contre le Portugal ^ ourdie d'abord sous le coq* 
snla^en 1801, ajournée en 1806 à cause- de la 
guerre de PrussOi et mise à exécution enfin en 
1^07, après la paix de Tilsitt, sans autre motif 
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qae celui de disposer de tous les pays qui ap- 
partenaient à ce royaume , soit eo Europe, soit 
dans les autres parties du monde , m gré des 
intérêts de Bonaparte , et au mépris des prin- 
cipes sacre$ de la morale publique. Ou y trou- 
vera la confirmation de Tëtat de sécurité dans 
lequel se trouvait le Portugal , de la dissémi- 
nation des troupes portugaises le long des côtes 
du royaume , du dé&ut de toute opposition des 
}iabitan$ à l'entrée du corps d armée commandé 
par Junoti et des preuves de mauvaise foi de 
ce général qui , secondant parfaitement son 
maître, se disait général duo ^uveraia ami 
et allié y afin de pouvoir ^z^uter plus &cîle-> 
meut le complot préparé pour détrÔQer h 
prince r^jeat, et ravir k la natiou son iodé* 
peudance , après l'avoir pressurée par d'énor-» 
mes contributions. 

On se convaincra également , par, U leetlire 
de cette pièce vraimeat remarquable , que ce 
n'est pas après coup que nous avons ajusté è 
la résolution prise alors par la cour de Portu- 
gal lesévénemens subséqueps ^ et que nous ne 
lai avons pas piété une prévoyance qu ellsin'aF 
vait pas. Dans ce manifeste, publié en i8oS à 
ftii^JaneiiDy à Tépoque où b pouvoir do Boi» 
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naparte ëuit parvenu à son apogée, oa pré» 
voyait la (jueire contre k Rusne , «t on en* 

trevoyait la destructioD du colosse , puisque 
( comme le fiusail obaerYer la cour de Porln- 
tugal ) « le crime ne reste pas toujours impa-^ 
a ni, et que r usurpation et la force même 
j» s'osent et s'afiublissent par les efforts con- 
» ti Quels qu'elles sont obligées d'employer. » 
Enfin la même cour, décidée à ne transiger 
jamais avec Thoiinenr , ni consentir à la cession 
d aucune partie de ses étals, montrait déjà en 
i^3o6 par son exemple, et déclarait à l'Europe^ 
qu'il ne pouvait y avoir pour elle de saint qu'en 
formant la ligue européenne , système que les 
souverains se décidèrent enfin à embrasser en 
1 8 i 3 ^ et dont ils retirèrent tout le finit que le 
prince régent se promettait. 

Ce r&nltat, tout extraordinaire qu'il est 

réelleinent, n'est donc pas un effet du hasard, 
mais celui des plus sages combinaisons. Il res* 
tera toujours au prince r^ent de Portugal la 
gloire d'avoir été le premier à donner le branle 
a ce mouvement général, an prix des plus 
grands et des plus pénibles sacrifices pérson*^ 
ncls ^ et à la nation portugaise , celle d avoir été 
la première da continent qui osa risquer son 



existence en descendant dans l'arène potv re- 
conquérir à main armée soa indépendance , 
et réveiller ainsi le sentiment de Vhonnénr na- 
tional, et un« noble émulation chez toutes les 
autres. 
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MANIFESTE (i), 

Exposé raisonné et justificatif âe la Conr de Portugal ^ 

Tdgard de la France , depuis le commencement de la ré- 
volution jusqu'à I époque de i'mvasion du Portugal , et 
des motifs qui Tout forcée à déclarer la guerre à l'empereur 
des Français en conséquence de l'inyasion et de la tnbsé* 
^luente déclaration de guerre , ^après. le rapport du mi- 
^ nbtre des relation extérieures. 



làJL COUR DE Portugal, après avoir gardé le, 
silence convenable aux circonstances diflSciles 

ou elle s*est trouvée, et jusqu'au moment où le 
siège dn gouvernement fut établi , croit devoir 
k sa dignité et h son rang l'exposé véridique et 
exact de sa conduite , appuyé sur des faits in- 
contestables f afin que l'Europe impartiale et 
ses sujets, de même que la postérité la plus 
reculée , puissent juger de la pureté de sa cou-^ 



( I ) Nous donnons ici la traduction de ce Manifeste, teOc 

(|u clU' a élé impnoiée eu re^aid du t€X.te }>ortu^aiS. 
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dnite et des prioeipes qu'elle â adoptés, soit 
ponr éviter une effusion inutile du sang de ses 
peuples y soit parce qu'elle c*a pas pu se per- 
suader que des traites solennels, et dont elle 
avait rempli les conditions onéreuses en faveur 
de la France I pussent devenir un jouet d'en- 
fant méprisable aux yeux d'un gouveriwment 
dont fambition démesurée et incommensu- 
rable n'a plus de limites , et qui n'a que trop 
dessillé les yeux des gens les plus prévenus ,ea 
aa fii?ettr« Ga n'est pas par des iojurèSi^ ni par 
de vaines et inutiles menaces, que la cour de 
Portugal élèvera aa voix du sein du nouvel em- 
pire quelle va créer; c'est par des &its authen- 
tiques et vrais , exposés avec la simplicité et la 
modération la plus grande » qu'elle fera con^ 
naître à TEurope et à ses sujets tout ce quelle 
vient de souârir^ qu'elle réveillera i'atteation 
de^cèux qui peuvent encore désirer de n'être 
point victimes d'une ambition si démesurée ^ ' 
et qui sentiront combien le sort futur du Por- 
tugal y et la restitution de ses états, envahissons 
déclaration de guerre et au sein de la paix: , 
doivent être précieux à rËurope» si elle espère 
voir renaître la sûreté et Tindépendance des 
puissances qui formaient jadis une espèce de 
république qui se balançait et maintenait l'é— 
quiiibre dans toutes ses diâéieates parties» 
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L*appel à la Providence est U conséquence dé 
cet expose , el un prince religieux en sent tout 

le prix ; puisque le crime ne reste pas toujours 
impuni, que rusurptUion et la force s*affaJi^ 
UisserU et s'usent même parles efforts conti" 
nuels qu'ils sont obligés d employer* 

La^olur de Portugal a vu avec regret com* 

mcnccr la révolution de la France , et en dé-, 
ploraat le sort du vertueux roi , avec lequel 
•Uè avait des liens de consanguinité si étroits» 
elle n*a p;is cru devoir prendre aucune part à 
la guerre que la conduite des forcenés qui do- 
minèrent et désolèrent la France ( de Tavett 
même du gouvernement acluel), força tous les 
gouvernemiens à leur déclarer; et même, en 
donnant des secours à l'Espagne pour la défense 
des Pyrénées» elle tâcha toujouis de garder là 
plus parftit^ neutralité. . 4 » . - 

I^e gouvernement français envoya en 1795 
un ministre près la cour de Portugal, quoni 
' accueillit avec toutes sortes â*égards» mais 
quon ne reconnut pas; car alors encore les 
principes du droit des gens et du droit public 
n'autorisaient point les gouvèruemens à reeoa-* 
naître les changemens extraordinaires^ saos^ 
qii^oii eut lieu de connaître qu'ils étaient légi^ 
times 5 et nulle nation n'e^t là-dessus j uge d*une 
autre, si Imdépeudance existe. Le gouverne* 

14 



I 



tnent français , sans déclaration de guerre et 
saas aucune formalité, commença à retenir 
les vaisseaux man^ands portugais; et» après 
l'époque de la paix de i8oï, il demanda et ob- 
tint des indemnités pour ceux que la cour de 
Portugal avait retenus pour 8*aiaBarer une lëgi-* 
time compensation, sans jamais vouloir de 
80D côté avoir aucun ^ard aux rédamatious 
des négoctans portugais* La cour d'Espagne, 
qui avait requis les secours du Portugal, et 
qui f de Taveu toèmi des généraux français , a 
été forcée de reconnaître combien il leur avait 
été utile et nécessaire , en faisant la paix avec 
la France, non«seuIement Oublia son allié, 
qu'elle devait faire déclarer en état de paix avec 
k France, puisque la cour de Portogal, en se- 
courant son allië pour remplie les comUtiond 
du traité^ d'alliance qui existait entre les deux 
souverains, n'avait jamais eu Tintention de 
faire Ja guerre à la France ; mais , ce qui est 
peut-être inouï , ou au moins iHen. rare dans 
les annales de l'histoire, l'Espagne fit alors 
cause commune avec la France pour forcer le 
Portugal à recevoir des conditions de paix in- 
justes et humiliantes, sans que le Portugal eût 
fait la guerre ; et ne cessa de se déclarer 
l'ennemie de son allié , qu'au moment! où Toii 
posa les armes, et où l'on signa les trfdtés de 



Digiii^uo L^y Google 



211 

Bftdaios éi dé Madrid; profitant même des 
forces de Ja France pour arraeber nnè petite 
étendue de territoire de la ptoviiifcé d'AlètiH 
tejo, du côte d'Olivença , voulant ainsi laisser 
à la postérité un monument éternel de la triite 
rëc6mj[>eiise qu'éllé accordait à tin ailië qui , 
malgré rancienne rivalité des deut nations^ 
u avait pas voulu se dis{»eii5er de iremplir lea 
conditions #Utt tfaitë d'iUhlMsé qui existait 
entre elles. 

Les trattéa de paik de Badàjbt et de Madrid v 
fen îÔot /sotit étitforë atté preuve de la mau-^ 
Vaise foi des ennemis de la cour de Portugal , 
pnisqdè le thiité de Badàfôz y ayimt été rigné 
par Lociéii Bonaparte , pîcuipotentiaiie fran- 
çais , et le prince de la Paix , d'un côté , et de 
i'aatre pxà lé pîéiiiimtéiltiaire portugais , Ir 
gouvernement français ne voulut point le t^âti- 
ûer f et força le Portugal à signer un nonteaîi 
traité k Madrid , avec dt» condttiônè beau'côiip 
plus dures, sans qu il pût allégtiér d'autres mo- 
tifs que ceux de don caprin et dé a6n àtnli^ition. 
Ce (dernièr traité fut 'signé pré^u'en même 
%^nips que le traité de Londres^ entré TAngie* 
térre et la Fràtice y <(iii modéra quès^neÀ.a^ 
ditions t(op onérènses iau Porlii^l , et fixa Icâ 
limites du coté du nord de TAniérique, ce qui 
fat cottfirttté par la pàii d'Amiens; et oatt^ 
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considénlion de rAngleterre poar son ancien 

allié lut , aux yeux de la France , une nouveiJe 
pmve.de Tesclavage et des fers dans lesquels 
le goa:Teriiement anglais tenait celui du Par* 

tugal'. 

- A peine le traité de 1801 était'-il cooduv 
que la cour de Portugal s^empressa de remplir 
toutes les conditions onéreuses» et de Cadre voir, 
par la religîense et exacte observation de tous 

les engagemens pris, combien elle désirait de 
raffermir la bonne harmonie qui se rétablissait 

• 

entre les deux gouvernemens, et qui devait 

faire oublier toutes les injustices qu'elle avait 
jéprouvéesy et qui sûrement n avaient point été 
provoquées de sa.part La conduite du gouver- 
nemeut français fut bien différente; et, dès les 
•|iremiers momens q)ie la paix fut rétablie, il 
ne songea qu*à exiger toutes sortes de sacrifices 
injustes, de la part du gouvernement portugais, 
/en fsveur des prétentions les plus extravagantes 
et les moins fondées des sujets français. VEu'^ 
l opB devait dès lors prévoir que son asservisse^ 
ment, depuis Lisbonne 'jusqu'à Fàersbour^f 
était résolu dans le cabinet- des Tuileries j ei 
qu il fallait /aire. cause commune , et terrasser 

çfdossei ou en être la i^ictime* . . ^ 
; Après un court intervalle, la guerre éclata 
nouveau entre l'Angleterre et la France -, et 
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la ccm de Portogal , ayant fait les plas grands 
sacrifices pour éviter la guerre et les proposi- 
tions dam et humiliantes du gonTernement 
français , se crut fort heureuse de pouvoir con- 
clure, avec de grands sacrifices d^rgent, le 
traité de 1804» où la France prôm'ettait , dans 
rârticle VI , ce qui suit : « Le premier consul 
de la République française consent à recon- 
Baltre la neutralité du Portagal pendant la pré- 
sente guerre, et il promet de ne s'opposer à 
aucune des mesures qui pourraient être prises 
à régard desr nations belligérantes , en consé- 
quence des principes et des lois générales dé 
la neutralité. » ' * ' ' 

' Le gou'veniement français recueillit dès lots 

tout l'avantage dVin pareil traite ■ il n'eut ja- 
mais lieu de porter la moindre plainte contre 
Je gouvernement portugais ; et c^est cependant 
dans la même guerre, et après une pareille 
stipulation , qu'il a exigé de la cour du Portu- 
gal y nott-senlementl'infractiou'de la neutralité; 
mais la déclaration de guerre contre l'Angle- 
terre , avec la yiolatiou de tous les traites qui 
existaient entre les deux pays /et ou^ dans le 
cas de guerre reconnu possible , on avait fixé 
la manière, dont les sujets des deux nations 
devaient être traités; et tout cela sans'qne le 
Portugal put aucunement se plaindre du gou- 
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yero£|neai britannique, qui mémeiuiavaittoi»* 
jours doQDiB toute sorte de satisfiction , lorsque 
les coiuiuandans de ses bàtimens de guerre 
avaient nianquiS aux ^avda qu ils devaient à un 
papillon neutre. 

L empereur des l'rap^ais ûc sortir, dans cet 
iotervalle» une de sies |BSca<|res, pu af trouvait 
son ùèrp; elle mouilla à k baje de Toua-Ietr 
Saints I il y tut accueilli avec toutes portes d'é- 
gards; TescadrQ reçut toutes sortes de imfrai^- 
chissemens ; et ce qui cependant est digne d'at-* 
tention> c'est qu*à l'époque même ou le gouvep- 
nemenl Irançaif recevait» de la part de celui 

de Portugal, tant de marques d'amitië et de 

cousidéraltoii I re$ca4]re ^ûla gue(<|ues vais- 
seaux portugais, pour cacher sa route^ avec 

promf&$S€ d indemiiiscT les propriétaires , et ja- 
anaÂs pacfBiUe proniesse ne fut «fccompfie. L'Eu- 
rope peut conclure de là le sort qui Tatf en4 , h 

le gouvernement français vient à prendre un 

ascendau^ sur , «gai à celui qi|!il 9^ pr^ sur 
terre I et peut évaluer au juste le fondemeiit 
des plaipt^s qu 'il porte contre legouveriieipent 
hritanniqiiç, et qu'il ^it sopi|er aîl^afit. l/Aux 
gleterre ne porta jamais de rëcl^matioos coi^re 
ces secours donnés ^ Tescadfe ff^pçais^ , car ^Iç 
étaient dans les limifef |recoiii|ii^ di» dfûit pu- 
l)lic; jnsais le ministre des relatipi^ extérieures 
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M France ose dire^ à la iace derËurope , qa0 
Je Portugal donna saconrs aux anglais pour la 

conquête de Mon te- Video et de Buenos-Ayres, 
tandis que c'est un tait coni^u de tqut le monde^ 
.qne cette expédition » paitie dit cap de Bonne- 
£spérâiice^ ne reçut du Portugal ni }}âtimens, 
ni ai|;ent, ni l^omme^jp pi en^ #acnne 
marchandises considéré^ comme contrebande 
en temps cTe guene , et que même lisf escadre^ 
anglaises, pendant p^ltis gaeriie# ne prirenl 
rien à Rlo-Janeiro, ni les nulles ports du 
Brésil , si ce n'est ce qu'on ne refuse à aucune 
nation, et ipi'on avait ecçordé avep abondance 
â Fescadre française. La conr de Portugal défie 
la cour de France de produire aucun fait qui 
puisse contredire cette assertion , fondée sur la 
pins exacte et la plus impartiale vérité. 

La France reçut du Portugal, depuis 1804 
fasqu'à i8qj , toutes les denrées coloniales et 
les matières premières pour ses manufactures. 
L alliance de l'Angleterre avec le Portugal fut 
utile à. la France j et , dans la détresse où se 
trouvent les arts et rindnfitrie en conséquence 
d'une guerre de terre perpétuelle, et de la dé- 
sastreuse guerre ijsaKÎtiin^» ou eUç ne reçoit 
qne des échecs , c'était s&rement un granfl boi^- 
heur pour la France, que le coipnierce du 
Portugal ^ qui a'épronyait auciMie én^ave » et 
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qui «fait k coup sùr également ntile aux den 

pays. Eïi ravageant le Portugal, en Vassujeth 
tissant à des contributions excessives d une ma» 
mère intaâe^ sans lui avoir fait la guerre ^ fd 
avoir éprouve de sa part aucune résistance , la 
.France ne recueille pas le fruit quun commerce 
utile aux deux pays lui eutnUi procuh^. 
' La cour de Portugal pouvait donc se flatter, 
à juste titre, et par toutes sortes de.moti&f 
que celle des Tuileries respectersût une neu- 
• tralité qu'elle avait reconnue par un traité so- 
lennel, et dont elle retirait des avantages A 
positifs ; lorsqu'elle fiit rëreillée de sa sécurité 
au mois daoùi ido6, par une déclaration for- 
melle du ministre des relations extérieures 
'M. de Talleyrand k lord Yarmouth , par la- 
quelle le premier Ht connaître au seconà c^ue» ^ 
si r Angleterre se fiiisait pas la paix maritime ^ 
le gouvernement français déclarerait la guerre 
au Portugal, et y ferait marcher trente mille 
bommes pour Toccuper. Ce n est point aifec 
trente mille hommes quon porimit faiwe rinwi~ 
si on du Portugal; mais l'empereur des Fran^. 
çais connaissait la sécurité oà le Portugal se 
irouvaitf en conséquence du traité de neutta^ 
lité; il crojait pouvoir le surprendre ^ et cela 
suffisitit pour justifier ses procédés, La cour 
d Angleterre en fut alarmée; elle proposa et 
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olfirii à celle de Portugal toutes sortes de se- 
cours; mais la France, qui, à cette époque 
avait tout arrangé pour écraser la cour de 
Prusse y laquelle, seule alors > défiait la puis- 
sance supérieure de l'empereur des Français, 
tandis qu'ell^ n'avait pas touIu une année 
auparavant l'attaquer» et peut*6tre le forcer à 
recevoir la loi , en sauvant TEurope , conjoin- 
tement avec la Russie et rAutriche, trouva 
moyen de rassurer la cour de Portugal, qu'on 
voulait alors mënnger, et qui ne put se per- 
suader qu'une pareille perfidie fût le partage 
d'une puissance dont la grandeur devait aller 
de pair avec la bonne foi , et avec les sentimens 
de dignité qui sallient si bien avec un rang 
élevé. La guerre y qui continua ensuite avec la 

Russie , et qui peut-ctre aurait encore sauvé 
l'Europe , si l'union entre les gouvernemens 
qui la divisent eût été aussi étroite qu'elle de-* 
vait l'être , retarda encore les vues de l'empe- 
reur des Français à l'égard de la cour de Portu- 
gal ; et ce ne fut qu'en faisant la paix de Tilsit , 
que la cour des Tuileries , d'un ton dictato- 
rial , et tel qu'il conviendrait à Chariemagne 
près des pnnqes dont il était seigneur suzer 
rain, fit faire à la cour de Portugal, par le 
moyen de son chargé d'aâaires et par i'ambas* 
sadeur d'Espagne, la demande singulière^ !*• de 
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fi^rmer les ports de Portugal à l'Angleterre {. 
â^ de détenir tons les Anglais qui résident en 
Portugal ; 5**. de confisquer toutes les propriétés 
des Anglais, bien » en cas de refus ^ de s'es- 
poser à «ne guerre immédiate ayec la France 
et r£spagne; puisque le chargé dafifaires de 
France et Tambassadear dEspagne ayaient Vovr 
dre de partir le i^. septemlxe, tr^is semaines 
environ après une pfur^ille proposition , si la 
çour de Pofrtiigal pe satisfaisait ppint à toutes 
les prétentions des deux cours. La honnefoi du 
gouvernement Français est aussi remanquable 
par la célérité me laquelle, en fiiîsant cette 
déclaration , et sans attendre la réponse de la 
cour fin P^rtugail i il fit retenir tous les bâtir 
mens mardiands portugais qui étaient dans Je^ 

ports de France , et par là commença les hosti- 
lités sans déclaration 4^ guerre > et porta bien 
plus loin tous les procédés qu'il ne cesse de 
reprocher ù i Angleterre, et qui , d'après une 
pareille cojadoite, aer^t appréciés à leur )ust^ 
valeur. 

La cûur de Portugal pourrait bien alors 
adopter la mioime connue df a Romaina ^ et se 
persuader que ccndUUms déshoamaOes oni 
souvent J(ûi le sakU de ceux qui les rejur 
seni, et iapertfi de ceux qui les pjijf posent/ maia 
d'un coté elle ne pouvait se persuader que la 
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irour des'Tuilevies fit sérieosemciil des prepG^* 
sitions pareilles , qui compromettaient son 
honneur et sa digoité , et de l'autre e^pçrait dé- 
toorner Torage > ne voulant point répandre k 
sang de ses peuples; et , ayant une pleine CQn* 
fiance dans TaiiiUlé de son ancien et fi4èle allie 
S. At. Bri^nnique , elle esj^iya d^ modérer 
les prétentions du gowernement français , en 
accédant 4 la clôture des ports , ipais e» refit?- 
«ant les deux «litres «rtides cQntra^rffS mx prior 
cipes du droit public , et aux traité qui exis- 
taient entre les deuif: nations; eéS. A. R- le 
prince Régent de Portugal n'hmta poiot à àé^ 
clarer que ces deux articles blessaient sa reli- 
gion , et les principes de inorale dont il ne 
s!éc«rte j^iiiaÎB 1 et qui pent-étre iqnt la vf«ie 
cause de la fidélité inébranlable qu'il a trouvée 
dans tous s^ sujets. > 

lia coiir de P^r|iigal epfwmaoça alors à 
prendre des mesures pour assurer sa retrait^ 
jd^ns cette pîirt^e de ses e^ts qui est à i>l^ 
d'one inyasioa qnt puii|$9 «llirnier par set 
suites. A cet effet , elle fit armer la partie df 
açtn. escadfe qui était en ét»^ de tenir U l^ier ; 

en mèine tnnipe , &isant sortir de W état» 
Ipus les Anglais , et en leur enjoignant d# 
v^o4i'<^ propriétés, elje ^ disposa à fer- 
mer 8^ pQrl&à fADglet^iTe, pour céder à nnt 
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force fiopérîeure , pour éviter one effasion da 

5aog de SCS sujets, qui probablement eût été 
inutile , et pour lâcher de complaire aux rues 
de ^empereur des Français , s'il ne se laissait 
point fléchir par la justice avec laquelle la cour 
de Portugal soutenait les droits de soh indé- 
pendance > et ceux qui résultaient du. traité de 
neutralité conclu en 1804. I^a cour des Tuile- 
ries ne voulant point se prêter à anciine voie de 
conciliation , et ayant exigé*, non*seulement 
la clôture des ports, mais même lemprisonne- 
mant des sufsts britamques , et la confiscation 
de leurs propriétés , et l'abandon du projet de 
retraite eu Amérique, S. A. R. le prince régent 
de Portugal ^ qui , d'un côté , connaissait que 
60n<fidèle et ancien allié, S. M. Britaniqne, 
qui était iniormé de tout ce qui se traitait » 
consentirait» pour sauver le Portugal de lin- 
vasiûti des Français, à la simple clôture des 
ports , et qui , de l'autre cote , savait qu il n'y 
avait plus, dans le royaume de Portugal , d'An- 
glais qui ne fut naturalise portugais, et que 
toute propriété anglaise avait été vendue, et sa 
valeur même exportée, prit' la résolution de 
fermer les ports à l'Angleterre, et de complaire 
même aux autres vues et prétentions que la 
France exigeait , en déclarant cependant que , 
ai les troupes françaises eatraieut en Portugal^ 
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S* A. R. avait prÎB la ferme résolution de trans^. 

férer le siej^e du gouvernenaent au Brésil , qui 
iormait la partie ia plus essentielle et la mieux 
défeodue de aes états* * * 

S. A. R. fit alors approcher toute son armée 
des cotes et des ports de mer,' crut que la 
Franca, ayant obtenu esaentiellement tout c« 

qu'elle avait demande, n'aurait plus lieu de 
rien exiger, ^t se reposa sur ia l>OQne toi, qu'où 
doit considérer comme le principe de tout 

gouvernement qui a cessé d'être icvolution- 
naire, et sur i'assuraoce quay^nt fait tout ce 
qu'il dépendait de lui pour assurer la tran-« 
quillitë de son peuple, et pour éviter l'effusioa 
inutile du saug , il avait rempli tous les devoirs 
' d'un prince verftieux et adoré par ses sujets « et 
qui ne doit compte de ses actions qu a ILtie 
Suprême* , 
Le gouvernement français tiùt alors , à Té* 

gard de S. A. R. et de ses états, une conduite 
qui n'aurait point d'exemple dans rhistoire , 
si J*invasipn de la France en Sni^se* lors du 
directoire exécutif , n'en fournissait point un 
trait tout semblable. Le génénul Junçt sans 
aucune déclaration préalable , sans aticun co^r 
sentement de S. A. R. le prince régent de Por- 
tugal ^ entra avec laimn^rgii^e 4e sùii €umée 
dan$ lê rojaume, gmt^ani Us gens du pajrs 
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fu'il irapersaU , qu'il ifmaU seemair S, A. 
le prince régent contre P invasion des Anglais, 
êi qu'il entrait comme le général d'une 
sancê amie et tâliée. U recueillit dms son 
voyage des preuves authentiques de la bonne 
ioi du geuvemémeat portugais ; cir il vit dâM 
quelle pâffinte éécQritë on était i 1 égard de la 
France^ et que toutes les troupes portugaises 
Me treumieni près des c^es* S. A» A. le prinoe 
dePoHuga!^ surpris d'une manière sî inouïe, 
aurait pu réunir les corps de troupes qui étaient 
prés de lài , èt ^ en frisant entrer l'escadre ai^ 

glaise dans le port de Lisbonne, il aurait pu 
mettre en pièces ie petit et misérable corps 
avec lequel ie général Jtinot avatiçait avec une 
témérité qui serait ridicule, si ce général « 
que sa conduite à Venise et à Lisbonne n*a 
que trop bit connaître, ne se confiait point 
au cœur du prince vertueux qui n'aurait jamais 
voulu exposer ses peuples k de terribles rêvera 
par un preitiier succès assure , et qui n'aurait 
servi qu'à châtier Taudace d'un homme qui, 
tomme bien d'autres, abusait du pouiroir qui 
lui avait été confié, ott qui agissait d'après des 
ordres qu'on ne saurait justifier. 
' S. A, R. le prince régent' embrassa àtora lé 
seul parti qui pût lui convenir d'après les prin*- 
eipes -qu'il ayait constamment suivis^ pour 
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épargner le sang de ses peuples, et pmxt évUet 
f accomplissement des mes criminelles du gour 
çertiemeru Jirançmis, qui m se pn^posait rien 
mains qœ de s*iÈSSurer dt sa personne royale f 
et de toutes celles qui composent son auguste 
famiUe, afin de pauçoir ensuite à son gré et à 
sa façon partager hs dépouOles de ht caunmné 
de Portugal et de ses états. La Providence se- 
conda les efforts dan prince }nste , et la magna** 
nime ré$olation que S. A. R. embrassa de se 
retirer dans ses états du Brésil avec son auguste 
/amilte > « rendu à la fois inutiles les eflbrts du 
gouTe^nefnent français, et a mis dans tout son 
jour à la face de r£urope les vues criminelles 
^ perfides d'uft ^nyernement qui ne yiée qu'à 
dominer toute l'Europe et le monde entier , 
si les grandes puissances de V Europe^ réveillées 
de ïassoupissement ou eUes se trouvent , ne font 
cause cotmAune contre une ambition si dérë' 
glée et si excessive. 

Depuis què 6. A. R. est arrivée beureuse" 
tnent dans ses états do Brésil , elle a appris avec 
horreur , noo-seuiement Fusurpation du Portu- 
gal, et le ravage et le pillage qu'on y eterce; 
mats rindigne procédé de Tempereur des Fran- 
chis, qui, en vrai dictateur de rEurope, ose 
faire un crime à S. A. R. d'àvoir transféré sa 
capitale au Bi c^ii ; et à ses fidèles sujets qui 



324 

loat suivi > d'avoir accompagaé un priuce que 
tons 866 peuples rêvèrent, plus encore par ses 
vertus que par les droits dont il a hérité de son 
auguste fiamille , et par lesquels il règoe sur 
eax. S. A. R. a'vu avec horreur Taudace de 
proscrire dans une feuille ministérielle les 
droits de son auguste famille à la couroune de 
Portugal , qu'elle ne cédera jamais « et est en 
droit de demander à Fempereur des Français 
dans quel code des nations il a puisé de pareils 
principes et une semblable autorité , en récla- ' 
mant là- dessus une scneuse reflexion de Ja part 
de tous les gouvernemeas de FEurope , qui ne 
pourront point voir de sang-froid ce que Ton 
vient d'exposer, et l introduction d'un nouveau 
gouvernement en Portugal , sans sbn cooseu- ^ 
tement , ainsi que la levée d'une contribution 
démesurée, .exigée d'un pays qui n^avait oppo- 
sé aucune résistance à l'entrée des troupes 
françaises , et qui par là même ne pouvait se 
considérer en état de guerre. La postérité la 
plus reculée , de même ,que r£i}rôpe ioipar^ . 
tiale, verront avec douleur de pareils traits» 
avant-coureurs des siècles de barbarie et de mi- 
sère , teb que ceux qui suivirent la chute de 
l'empire romain , et qu'on ne pourra éviter si 
I on ne tâche point de rétablir l'équilibre de 

l'Europe^ pdr un efllbrt unanime^ et par l'oubli 
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de toutes les riYslUas qui <ml été jusqu'ici les 
vraies csuses de rélévation dia pouvoir mou- 
strueux qui menace de tout engloutir. 

D'après le récit exact et vrai que St A. R, le 
prince régent Portugal vient de faire à l%v^ 
rupu et à ses sujets de tout ce qui a eu liçu 
entre les gouvernemeus portugaii et français | 
cl lorsque rempereor des Français vient nonr 
seulement d'envahir et de mettre à contribu- 
tion dune manière horrible et à peine croya- 
ble le Portugal , sons le voile de famitié p mais 

qu'il a depuis long-lemps fait retirer la légation 
qu'il avait près de S. A. H. , et a même fait sai« 
sir les vaisseaux marchands portugais qui exis* 

trient dans ses ports, sans aucune déclaration 
de guerre préalable» et contre I article exprès 
d'un traité d< neutralité dont il avait r^cueilU 
les plus grands avantages; et en damier lieu 
lui a déclaré la guerre^ d'après le rapport du 
ministre des relations extérièuresi $. A. }# 
prince régent , après avoir remis sa cause eutr^ 
les maiuâ du iout-Puiwat, qu'il a tout droit 
d*invoquer dans une si juste cause , croit devoir 
au rang et à la dignité de sa courpuue de (aire 
la suivante déclaration, 

S. Af B, rompt toute commwication avec 
la France^ rappelle tous cfiux de sa légfticin ,fi 

i5 



qûetcpi'utt ponvait y être resté , et aoICMrise set 

sujets à faire guerre par terre et par mer aux 

sujets de lempcreur des Français. 

> S. A . R. déclare nuk et* non avenus tous les 

traités que l'empereur des Français Ta forcée 
de conclure , et nommément ceux de Badajoz 
et de Madrid en lôoi^ et celai de neutralité en 

1 804 , puisqu'il les a enfreints et ne les a jamais 
respectés. 

S. A. R. ne posera jamais les armes queil'ac- 

cord avec son ancien et fidèl^'allié , S. M. Bri- 
tannique, et ne consentira en aucun cas à la 
cession du Portugal, qui forme la plus an- 
cienne partie (le I hei ila^e el Jcs droits de son 
auguste famille royale. 

' Lorsque Tempereur des Français aura satis* 

lait sur tous les points aux justes réclamations 
de S. A. R, le prince régent de Portugal, lors- 
qu'il aura abandonné le* ton absolu et impé- 
rieux avec lequel il régit TEurope opprimée , 
^t aura restitué a la couronne de Portugal ce 
qu'il a envahi au milieu de la paix et sans y être 
provoque, S. A. R. s'empressera de renouer 
les liaisons qui auraient toujours subsisté entre 
les deux pays, et doivent constamment unir 

des nations qui ne seront jamais divisées que 

par les principes d'une ambition sans limites ^ 
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et ces principes ^ Texpériencé des siècles n'a 
que trop montré combiea ils sont conlraires 
au bieDHêtre et à la tranquillité des nations qui 
lés ont ado]^é$« 

Rio-Janeiro. ce i**. mai 1808. 
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DE L4 COîlBINAIfiûW, -i;^ 

rtqiitsef pour cette ê^^iawliÉriw on conAi- 
9m$on parfaite dépendent de la nature des 
•ubslaiTces : il eu est qîîî , poîir / parvenir, 
doiveut se trouver Uanades propotstioiis ég«le| 
avec leur intagoniste et d^autm , dans dei 
fkroporftiong mollidrei on plus grandes. 

96. Quant aux propriétés de$ composais 
fui ne sont pas aussi décidément antagomstesp 
ans fuiv^e une marche nimi déterminée 
illês aont toujours changées dans le composrç' 
m proprieies différentes, et quelquefois totale^ 

a«it oppo^^, comme on peut aisément ^*ea 
o^Vaincre pour la couleur « Todeur, la sa- 

w. * » la consisUnce , la pesanteur 

pacifique , etc. 

<9. L'acide gaUique est unç liqueur truna* 
«Éente , ainsi que la dissolutica légèreté sul- 
atelefisr; leur combinaison produit une ^x^q 

.*è:i-Doire. 

ù. UacidQ muriatique et ^ammoniaque ont 
kncuiï une odeiw très-marquée et bien dif. r 
STenleFune de IWre , tandis que le murial# 
ammoniaque résultant de leur combinais(«| 
l sans odeur» D*un autre côté, l^jalfared*' 
f>M$9e i^and une odçur iKtide, quand il 
t bumesté, tandis que sq^ c^mposai^s n'onfc 
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AVANT-PROPOS; 



juoRSQUE cet ouvrage parut, le 
Monitetir et les Bulletins nom^ 
moient Victoires les revers qae 
les entreprises extravagantes et 
les plans inexécutables de Buo-* 
naparte , faisoient éprouver à nos 
braves armées. On nous rëpétoitt. 
chaque jour que les troupes an- 
glaises en Portugal ëtoient réduites 
aux plus cruelles extrémités , tandis 
que c'étoient nos soldats qui, aicca- 
blés de fatigues et de besoin, man- 
quoient de tout; que nous allions 
être les maîtres du Portugal , laui 

dis que nous étions forcés de Téva: 



I 



cner par des chemins imprati- 
cables ; ^jae les conceptmas de 
Napoléon dans cette campagne 
éioient le tiiomphe du génie du 
bien sur les passions malfaisantes , 
tandis que ces conceptions n'a* 
Ypient été produit€S que pai? la 
fureur d'un maniaque « et par la 
mauvaise foi, et qu'elles olTroiQnt 
les résultats les plus déplorables, 
. X auteur de la Campagne ,^d€ 
Portugal^ prit ^ alors à tâche déçlai- 
rer l'Europe sur tant d impostures. 
Son ouvrage, composé de docu- 
mens authentiques, et dicté par 
l'amour le plus pur de la. Térité , 
mais dans . lequel , on reconnoît 
plutôt l'esprit d'un patriote anglais 

que celui d'un Français , fit la plus 

\ 
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grande sensaliou chez les ëtran<- 
gers, el lit rugir de rage, letyrao 
de la France. Ce dévorateur de» 
peuples n'y Toyoit pas un fait qu'il 
fût possible d'argner ,de iaui(.; il 
irénwioit de terreur .en songeant 
aux suites que pouvoit avoir la 
pubUciCé d'un tel ouvrage. H voulut 
d'abord en faire composer une 
réfutation par ses écrivains à gages} 
mais , comirient réfuter ce qui est 
iirëfotable? Toutes les feuilles de 
papier que ces vils barbouilleurs 
noircissent ne convinrent pas au 
tyran ; il s'ax rêta donc à la résolution 
d empêcher, par lous les moyens 
possibles, et même sous peine de , 
mort, louvrage accusateur d'entrer 
et de circuler en France. 



0 

On va juger, en le lisant» si la 
crainte de se voir exposé, à nu» 
sous un fanal si lumineux , ëtoik- 
fondée. 

L'exemplaire sur lequel nous im- 
piîmons cet ëcrit historique est 
celui jaaéme que possédoit Buona^ 
parte , et qu'on lui a soustrait. 
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LA CAMPAGNE 



DE PORTUGAL, 



EN 181O ET l8ll« 



Ijorsqu'après des victoires , firnît d'une 
témérité inomci et un armistice, fruit d'ua 
dëconragement prëcîpîtë, la paix devienne 
eut laissé au dominateur do la France la fa- 
culté d'employer tous ses efforts à compléter 
Fasservissemeni de la péiinsole, il retonma 
à Paris , et porta immédiatement toute son 
attention à la réussite déhuilive de cet actft 
téirottantdm)tt»tice etd'inhnmanitë. 

De sa consommation dcpeudoit le destin 
du continent. On a acquis la preuve que 
f ëpoqne.de la prise de LndK>nne de?oit élta 
celle de rincorporatiou de TEspeigne , du 
Portugal ef du reste de ritatie à i Empire 
iicaBfaîa» Toutes les pioehnations , mestagea 



<M>> 

et arrêtés relatifi à cette nouvelle asnrpation^ 

ont été interceptés et rendus publics. ^ 
Les préliminaires de cette subversion pro- 
jetée avoient été la réunion de la Hollande , 
des, villes anséatûjues et du poys d'Oldea-- 
bourg à la France. 

Déjà la dénomination de l'Empire fran- 
çais étoit mise de côté; elle devoit être rem- 
placée par celle de Tancien Empire romain : 
les limites même de i Empire d occidrut ou 
de Touest avoient été trouvées trop bornées 
pour l'homme qui avoit tévé'la conquête da 
Monde! 11 Cfit difficile de concevoir où se 
seroit arrêtée ec^te aoibiiioa aaii» treia , qui 
)usque*là n*ayoit vn ^ dans m succès 9 quo 
4g nouveaux mobiles pour étendre l'asservis^ 
feraient de$ Çt^fs, oai^iiiiKrtr d'opérer la des*^ 
traction flçs uHÛsoas r^giianlfis ^ et colasom*^ 
|ner le malheur des peuples. 

La GjcanderJ&retsigii^ , - fidèle à son anciea 
et inaltérable principe de soHitc^ lés gon- 
vernemeus établis ; la Grandje - Bretagne , 
l'alliée eobséapte diies sOavérmii^ maibettreiuc 
et dçs peuplçs qm ont le eoimgè de t^éaistev 
à l'oppresseur; U Grande-Bretagne i liée par 
des traités noqveenx efr^ deS; pactes, anciene 
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les Impies -de la péninsnle, ayoif pro* 
digué à ceu^toij. depuii» qu'ils étoient enva- 
Jnii tous Ito aecjbontqii'ib aroient droit d'a^ 
feaèré de ta bonne fei ^ de aa géaétosité, • ot 
de sa muniiicence.. 

Elle leur avoit envoyé ses années; elle 
ayoît lempK iecm-tr^rs et letii» àraenanx. 

Deux fois ses armes a voient délivré le 
Bortiagal. >Plufliéa|v>k)i8 oélèbres géné^^- 
nmx de l'amiésr française, oÉ^avirient capi-^' 
tulë, ou s éloi^t retirés des frontières da 
Portsgal éeraài^wm armée brilannique. 

«lies .^oocnées de'Vimeira) dn Dooro , àm 
la Goi^ogne^ et surtout celle de Talavera, 
qfà mf^^it tu reatièr Jiontenx et fnjrant à 
lUdrid le préte^iiom' TOjai deTtisiirpation« 
avoieot appris à l armée française à estimer 
et à apprécier là yatlear' et k fermeté dea 
«fl|o|èfs et'des ioUats anglais. 
^ ' Le seul Ëmgereur des Français cherchoit 
i sb'finre iliiisiovL, et à imposer aux autres sa 
propre dé<îëpltiQâ sur les jnstés «taintes que 
lai inspiroient Fesprit public et les vastes 
Kesmoïn^ea de la Qiwde-Bretagne , ainsi que 
là force de les aroMS. - 

Egalemeot accoutumé à ébranler les 
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Empires par les menaces et par les eiftts? 

par le fracas des expressions et par le bruil 
du canon , par rimprimerie et par Tartiiierle^ 
dès ayant son retour à Paris ii s*étoit déjà 
Kvré sans réserve à ses invectives accouta- 
• mëes» 

Dans rînterVaUe qui s'éconla entre Par- 
mislice de Znaym et la paix de VieDne^ il 
«M écrire de son. camp impérial de Schoen* 
bnmn: « Avant un an , les Anglais , quelques 
» eflbrts qu'ils fassent , seroui chassés de ia 
a» presqu'île » et Taigle impériale flottera sur 

» le» forteresses de Lisbonne Rien ne 

9 pent être plus avantageux po^r ia Franoé 
M. qne de voir les Anglais s'engager, dans leis , 
» guerres do terre : au lieu de conquérii* 
» r Angle terre par la mer y oous ia çonqueiw 
» rons sorle éontinent. (i) » - 

De ces menaces générales descendant, par 
une foiblesse inconnue des grandes âmes^ 
wâx diatribes personnellea^ - il ajoutcîtt 
a I^ous souhaitons que lord Wellington 
» commande les arméea^anglaises; di^ carac^ 
» tère dont il est^ il- essiiieffa de grandes 

/ 
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% catastrophes ..... Ni l'un nî l'autre de ces 

généraux («r. John Mocm et lovd Wel* 
m luigton) ne montrent cette prévoyance^ 
3» caractère si essentiel à la guerre , et qui 
» conduit & ne &ixe que ce qu'on peut son** 
u». tenir , et à n'entreprendre que ce qui pré- 
i» sente le plus grand nombre de chances de 

«accès. Lord Wellington n*a pas manifesté 
^ pins de talens que les hommes qai dirigei^ 
' « le cabinet de Saint- James. Vouloir sou- 
1» tenir TEspagne contre la France , et lutter. 
^ enr le continent avec la France , c*est fi>r- 
>» mer une entreprise qui coûtera cher à ceux 
M qui Tout tentée, et qui ne lenr raj^rteri^ 
^ que des désastres (r). » 

G'étoit après la perte de la bataille de 
Talavera; c'étoit après avoir disgracié le 
'maréchal Jonrdan, qui y commandoit en 
chef les Français ; c'étoit après que lord 
(Wellington avoit forcé les plus célèbres ma- 
réchaux où généraux de l*Emptre k respecter . 
sa valeur et ses connoîssances militaires 9 
qa*on osoit ainsi traduire son caractère et lui 
prédire dee désastre ! Et celui qui se per- 
4— ' 

(1} âloniteur du s^j septembre 1809» 
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mettoît c# langage iWîbéral s'etprimoit de k 
lorte en face de ce rivage d E^sliiig où cin- 
qoMite milie Français, pecdos peu de m(m 
auj aravant, dépoaoient d'une bien plus 
grande catastrophe qne toutes ce lies dont on 
l>onvoit menacer l'imprévoyance d'autrui! 

Qaeiqaes jours apri«« an moment de kl . 
conclusion prochaine du traité et de Tal- 
lîaiiee de Vîcbm <, la même plnme> éorÎToît 
de lord Wellington î « Ce général de Cîpayea 
•» a eu iextrêrae imprudence de savanner 
» jusqu'au milieu de lEapagnè, aamL savoir 
ji ni ce qu'il avoit devant lui, m ce cpi'il 

s avoit sur, ses flancs ; il fuit alors en 

» toute hâte ^ et il a ravos. S'il fut jaraaû na 
» général impr é voyant , c'est assurément 
s lord Wellington. S il commande encore 
» long-temps les armées anglaises, noua poiii- 
j» vons nous flatter d'obtenir de grands ava»- 
» tages des brillantes combinaisons d'un gé- 
\ néral qui parott â neuf dmM métier d0 
j> la guerre, (i) » 

Sans vouloir relever ua, langage, ans» 
incomerumts on va exanmier aveo iiq^. 
• • • — 

, (i) Momttvéu 9 octobre 1^09. 

1 
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tialtté «t les coMinedsons des deux gënë^ 
rÎRix > bfr les amniag^ obtenus fw les deux 

années qui furent respectivement chargées 
m 161O9 rn&edjeréiilber, Fantre de démentir 
ees prédictions témAraires , oes prophéties 
prématurées. 

Lord WeUjaggloa tumninudoU an mois 
d'octobre, dans les environs de Badajoz, 
25)O0o hommes de troupes britanniques» 
'do(DÉ3ooode cavalerie ; mais cette armée, par 
les fatigues de ses marches, les suites de ses 
victoires et les privations inattendues aux- 
quelles elle avoit été réduite par une junte 
espagnole qui rarement fit ce^ qu'elle auroît 
tlû faiie , comploit un grand nombre de ma- 
lades, et éprouvoit un extrême besoin de 
repos et de rafraîchissemens. Elle rentra en 
Portugal vers la fin de l'année. 

Les forces portugaises étoieitt alors pen en 
ëtat d'agir en campagne ; mais, anfmées'd*un 
véritable patriotisme, elles s'occupoient sans 
xelâcfae de tout ce qui potivoit servir à leur 
instruction et les fermer & la discipline. 

Au mois de novembre 1809 , la junte cen- 
Irale de Séville qui se méfioitde tout ce qui 
pouvolt la sauver, et qui témoignoit une 



grande ootifi«noe dans tont ce qoi pouvoit 

la perdre, dédaigoa les représentations du 
iniiiistre e).du général britanniqae , et réaokaà 
•de risgaer la sûreté de sa grandearmée) ceO» 
de tout le midi de rEspagne^ et jusqu'à sa 
propre existence, en eifroyant dans Ie$ 
plaines der la Mandie -So/xx) hommes des 
nouvelles levées , commandés par un général 
et des officiers sans expérience, aTec otrdxs 
d'attaquer les corps considérables de troupes 
françaises qui couvroient Madrid. 
La journée d'Ocana est lieu. L'armée esp»^ 

gnole fut dispersée ; peu après , le sud de . 
l'Ëspagne fut envahi ; Sé ville fut prise sans 
résistance, et la jante centrale s'évanooit aa 
milieu de la haine et des malëdiclions du 
peuple espagnol. Cadix n^ême auroit pu suc^ 
comber sansFadmirablecélâTÎtéavec laquelle « 
le duc d*Albuquerque y fit entrer 9000 
hommes de Tannée qu'A commiindoit en. 
Estramadoore. Trois bataillons anglais et |nir 
régiment portugais partis de Lisbuane, et 
800 hommes détachés de Gibraltar » sttâ% 
«vërent en ndéme temps à Cadix , et bientôt la 
siketé de cette importante place ne laissa plus 
rien à désirer** 
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Lorsque Joseph. Biionapàrte entroit & 
Se ville, le i" février lëxo , l'armée anglaise 
cb lord Wellington étoit dans la valide du 
Mondego.La santé du soldat s'y rétablissoit 
à vue d'œil; l'instruction des troupes portu- 
gaises se soivoit avec nn yedoublement d ac<4 
tivitë; on ii\et(oit en état les principales 
forteresses du Portugal. 

' Presqne SQr de n'avoir plus rien à redou* 
ter en Espagne epiès rinvestissemént de 
Cadix et la prise de Giroiie , le dominateur 
de la France disposa tous ses préparatifs pouc ^ 
• la troisième invasion du Portugal et la con- 

<^iiéte de Libboiine. * ... 

U sera facile de juger de rimportance quli 
mettoit à cette conquête » par Tinmiensité des 
inoyens qu'il résolut d y employer. On-verra 
par ces soins qu'il méprisoit moins qu'il 
n^afTectoit de . le proclamer y fe cabinet qui 
avoit résolu de lui disputer cotte coaqucte, 
ctThonmie dont la vol on lé unique, puissam* 
sneut secondée paf' les denx gouvememens 
alliés, alloit diriger toute la défense du 
FortugaL * 
. Pour pouvoir se faire une îdée juste* de 
la force que les Français possédoieat eii 

' a 



I 
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EspagQc da oAté du POrlQgal i àa oonmieii* ^ * 

cernent de i8jo , il sufBra de jeter les yeux 
aur le tableau authentique éo. i'état de ces 
fiueeii 

Le 1*' corps, commandé par le maréchal 
{Victor, et le 5e ooips^ commandé par le 
Mréohal Morder i 'arment* acoompagné 
Joseph Buonaparte de Madrid à Se ville, et 
s'étendoieat depuis cette dernière ville jusqu'à 
Chiotana devant l'ile de Léon. Le corps dcf 
Sébastiani marclioit sur Grenade et Malaga; 
le deuxième corps , commandé d'abord par 
le maréchal Sonlt , puis parle giénéMd Régnier , 
étoit rassemblé sur le Tage; le sixième corps, 
commandé par le maréchal Ney, restoit dans 
k Vieille Casdlle, ayeo la division de* 
Kellerman, attendant Tarrivée des autres 
dîvisionsqueroasavoit en marche de Franoe 
jrevtrEspagne. 

A la fin' de février, le huitième corps, 
commandé par le général Junot, étant arrivé 
de la Bohêmedaiis le^ord de TEspagoe aveo 
d'autres troupes, les Asturies et Id Galice 
forent envahies, et Âstorga investie et prise 
après une longue et glorieuse résistance qui 
%oûta 200U houuues à 1 armée française. 
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'Avittii voit cj[uat^e'Coif^fl^«t» 
JtH^o eaveloppêr le Portugal au nord et à 
K»sif et menacer à. la fois de ToaTaUr a«r 
tocw lea poinls, et après ^*ii aut M établi 
des magasins et des dépôts dans les places 
yoiâiaesb Des deux corps du sud» Tau iitves» 
Mssôk Cfulii:,)at.jpoaifDit des dtftaahemeiis 
joa^'à i^yamonta; l'autre oontenoit ftîs 
royaumes de Grenade et dc^Murciei ai fiû^ 
poit dasintoptiiHi^ îniqu'au pied de OUMklif . 
^Toates ces armées se donaoî^dt la main ^ et 
ne formoieAt d^as fait qH'aaa seoia ligne 

»tt seâa des Yolaptés , étendu sut l'édre- 
don, attendant la jeune priiicessa ^ il yenoli 
de m^périr à Vieime, Boc»apa«é> après 
.BVpir arraogé la représentation ihéAtrale d© 
son divorce, ordonne un nouvel èffi^ poilr 
conquérir le Portugal à quelque prix qoe o» • 
aoit ' * • \ 

L 

Il confie cette conquête au premier, au 
plus h^ureu^» au plus habile de aes géoé- 
;raux, à son plus ancien compagnon d armes» 
à celui qui, toujours à son avant-garde à 
l'armée dltalie, lui avoit ouTert son im« 
meose fortimev à nelni quïl aVoit surnommé 
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le'fryoli da la victoire , à celui dont la pcé^, 
sence d*esprit l'ayoit sauvé peu de temps aa>* 
paravaut sur les rives du Danube; en uft 
mot^ au maréchal Masséna, duo de RiyoM 
f t prince d'Essllng. 

Il met trois corps d'armée sous sçs ordres^ 
le deuxièmet le siufane et le huitième (i). 
Jjb marédbal Sonlt, qui commande en dief 
les trois corps d^mée dans le sud , a ordro 
de coopérer, par des diversioiiSy à reosemble 
de cette grande opération. 

Jamais ii n avoit été rassemblé plus de 
moyensdanslesdernitoesgnenesde laFrance^ 
avec r Autriche , la Prusse et la Russie. Mais 
aussi, r honneur du tyran étoit compromis} 
il lui falloit tem'r la parole ^*il avoit donnée 
à son sénat, quand il lui avoit dit, le 4 dé- 
, cembre 1^09 : « Xiorsque je paroîtrai au-delà 



(1) ht dcoxièine -eOrps ccmsûtoît en ly^ooohoiiiBiei. 

* Le sixième ^7,000 

X<e*liuitièiiie. .«..*.... 28,000 

62.000 

lod^tpradsimnent Ii dîmion <âit Sems | 6000 h.$ 
et d« cell» do'KeUefintti • 6ooo. 

I « • w 
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» des Pyrënée^, le léopard eiïrayé fuira 
» vers l'Océan pour éviter la honte , la dé- 
» fiite et la mort* Le triomphe de més armes 
ai sera le trîom'plie'^da génie du bien sur 
9 celui du mal ; de la modération, de Tordre 
A« et de là Inorale sur la guerre civile , l'ànar*-. 
9 chîe et les passions malfaisantes. » ' ' 

Il est inutile de parler ici en détail des 
mouvemens des détacheméns espagnols qui 
se trouvoient dans TEstraimadoure , sous la 
Romana i Ballesteros et Mendizabal. Ces dé<^ 
tacnemens furent continuellement aùx'prises, 
et souvent avec succès, contre des divisions 
des corps de Régnier et de Mortier ^ entre 
SévîUe et Bada)os. Le général Hiil, avec 

5ooo Anglais et une division de troupes 
j^rtugaises , établis à Foriaiègre à faile 
droite de lord Wellington , contribua k tenir 
les corps français en échec, et h leur faire res- 
pecter la frontière orientale du Portugal. 

Dès que Hasséna'fiit anrivé dé Paris à 8ft« 
lamanque, et qu'il eut passe eu revue les 
sixième et huitième corps sousNejr et Junot, 
qui formoient alors un complet de 65,ooo h.» 
il ouvrit la campagne au mois de juin 1810 , 
Ipar rinvestissemeut de la place de Ciudad- 




ê 



Rodrigoi sur laquelle ses batteries e&aamm^ 
efaent à Jouer le 24. 

Le gi^nëral anglais rassembla toute son 
maé^f tt établit 9 le «5 da même mois, son' 
qnartier^gëiiëral à Almeida. 

De çe moment commença à s'ei^écuter pii 
système de détense, que les Français wn^ 
mêmes n'ont pn s^empéclier de dire arpir été 
si profondément combiné. 
^ Toute oetta campagne ayoit été prévue et 
oonc^ëe à .Séville, dans l^iver de 1809, 
entre le marquis de Weliesley et lord Wel-j 
lington* On va roir ayee qudie persévà^inoe ' 
le plan en fut suivi par le gonverneident 
anglais ^ parla régence de Portugal « et par 
le généfal en chef» ' ' 

Le second corps, sous Régnier, après 
avoir été continuellement au:c prises aveq, 
lis troupes de la Romana et de Si eââiaahal , 
joignit la grande armée après la prise de 
Qudad-Rodrîgo , qpû succomba le 3 juiliet , 
non sans ayoîr fait une jrésisianee opintfttr e i 
qui couvrit de gloire celte garnison et $on 
traye commandant , le.général JJerrasty, 

JLe général liill fit, avec sa divinon da 
dr^Hç*! ui^ mouvement çoiTespondant à çeli^* 
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én corps de Regoier , et , laissant à TJiQinAr 
une reserve composée de trois batailloQp 
augiais et duu corps de Fortiigais, il se 
mpprocha de Tarmée alliée. 

Karmëebritaimiiiiie.eoiisistoit alors, ainsi 
^ue nous lavons dit, en âS^oop boounes 
efrecti&. 

]!ies troupes réglées 6e Portugal montoient 

norainalemeiît à 40,000 hommes , y compris 
4000 de cavalerie; mais on n'eu comptoit 
avec lord Wellington qne sS^ooo efieotifi. 
Lesmilices et paysans portugais armes étoient 
nlors estimés monter à 4^,000 hommes. 

Des états complets et authentiques des^ 
forces françaises employées a-Iors en Espagne ^ 
interceptés par les guerîllcis, faisoieut con- 
sister le total de ces forces en 32j» bataillons ^ 
179 escadions, lyc) compagnies d'artillerie ^ 
outre les gardes^ estimés de lo 4 lâjpoo h. 
total, 5oiyooo honunesb Sur oe nombre,. 
98 bataillons, 66 .escadrons et 48 coiupa- 
gnies d'artillerie composoient Tarmée .do 
Portugal ; total, 8&,ooe^ hommes* u 
' Evaluant les trois eorps commandés dans 
te sud par le marëchal Soult au n^me- 
pùnlKe q/K^ t^ftlxm .cbrB^ de Maasén^ m 
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voit près de iSo^ooo hommes mèiiaçant alo» 
l'armée •allîëe , .sans <3ompfer fcs divisions 
reparties dans le nord de 1 Espagne et dans 
Madrid, qui dévoient prêter par k suite 
leur appni anx armées d*mvasion , et les ren- 
forts qu on attendoît, au nombre de 20,000 h. 

Vers la fin de joiUet , l'armée britannique 
se retira derrière la Coa, après avoir, par 
Tordre du général en chef, abandonné et 
feit santer le fort.de la CSoneeption. 

L*avant- garde britannique , comiûaDdée 
par le brigadier-général Craufurd, consis- . 
tant en trois bataillons anglais, deux bâtait*.. 
Ions portugais d'infanferie légère, et quelques 
escadrons de cavalerie , fut attaquée le 
S4 juillet , dans la plaine de la Coa» par une 
grande partie de l'armée française, et j - 
essuya quelque perte dont elle ^e vengea 
presque ausûtôt par un carnage prodigieux 
au pont de la Coa, que les Frànçdis teu* 
tèrent de prendre d'assaut. ' ^ . ^ 

Lord Wellington I sniVant d'one manièrih^ ' 
imperlnrbable le plan de -campagne qu'il 
s'étoit tracé depuis plusieurs mois , avoit re- 
^ tiré son infanterie dans la vallée du Mondego , 
«e laissant qu'une^ division a Guarda, ' et .j, . 

♦ .•• • - * • 
• X ^ ■ 
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^jaelijne^'oaYalerie en a^ant pour surveiller 
Jet mouvemens de rennemi*sar la Coa. 

Âlmeîda fut investie à la fin de. juillet : la 
tranchée y fot #nverter le ij5 d'août ; mais lea 
' batteries n*onvrirent«qne les&n Le feu ayant 
pris au grand magasin à poudrai tué nombre 
d'artillenrSi démonté ier canons, démo|t les 
nrnrs, détroitune nioifiëdeJà ville^t presque 
toutes les munitions , la place.se rendit le 27 
Ccifui le ^ du^mémci mois que le corps 
ide Régnier joignit définitivement les deux 
corps de Ney et de Junot, que Masséua 
avoit déjà sons ses ordres. Deux détache- 
mens de ce corps , Ym de. t5o bonmies, et 
Tautre de 60 dragons, avoit ut cté taillés en 
pièces et totalement détruits dans le mois 
d'aoât, le premier par nn détachement espa- 
gnol , le second ^ar quekjuu cavalerie da 
larmée alliée. 

. Xe 5«eptembre, l'armée de Masséna partit 

d' Almeîda et entra à Gnaida. Alors co m 
mençale mouvement d mvasîou duX^ortugai 
. par la vallée d^ Bfbndego* • » 

Le général en chef auglais avgit tout prévu - 

ppur le u^ouvc^me^t rétr^gpade. Les ordres 
ivvoient été donnés ponr que tout la pays par . 



OÙ rennemi devoit passer, (M év^cni par 

ses habitaos. Ou vit ea cette occasion, par- 
mi de ces mouvemeas héroïques si pesm firé* 
queos dans rhistoire des empires , une popit^- 
lation toute entière , couverte par une arnjëe, 
ie retirer devant ceux qui venoieni rassenHu^. 

Ges'Ioyanx et èsHiàables patriotes era^ 
portent avec eux leurs pénates, Içur hon- 
neur , la c^itode qu'ils fonl une chose -qui 
t eera agréable aux yeox de Dîea et' de lei«r« 
orince; la conviction qu iJs mériteront l'es- 
ttme de leurs alliés et celle du monde, et la* 
confiance que le succès contonaera lenfk 
sacrifices. 

, Ce peuple connoit d'aiileois sea aUié-; il 
sait qne le ccenr du peuple anglais répondra 
au sien; que si leur gloire est commune^, 
leurs Bessonrces le seront aussi; qap la lîbé* 
'ralité de Tun eoulagera la détreône de Tattreb • 
A mesure que les.Français avançoient^ lea 
habitans du haut Beîra abandoduoient leur» 
brilles et leurs TiHages , emportant- avec eux 
ceux de leiurs effets qu'ils pou voient en) por- 
ter^ et détruisant le veste, de- sorte que ia-- 
pays que 1 emieoii Iraversoit étoit un rév^ 
fiabie djésect.. 
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. Ses conuiimkalmntAvee l'Espagne étoient 
eoupéeg {mit ks nûUçe^ portugaises et les 
pagriaïv «iMif winuit «ons le ooio ^'Osdùu^, 
Le de septembre , une de ces divi^ 
sio&s, conuuaadiîQ ^par le colonel anglais 
Tfpiit^ attaqua Fescorte de rartUlerie 4^ ré<» 
•erve et de la -cainie militaire 9 et lui^Sipla- 
siears prisoimiers. 

La marche de Mastéoa avoit oommenc^ 
par Je chemiii de Ponte di Murcell», sufU 
rive gaucLe du Moadego. Celte p^à tte do la 
imitç étoit fortifiée tputaft ian.fko^tioiit 
qu'elle 4>rëieiitoit , et notamment sur èeliei 
qai sont à TeiBboucbure TAlva. Mass^oa» 
vjpulai^ le# 4vît«r, passa par le pont de 
Fc^mot aiiur Ja vive- àfoiiè 4tt Mbodefo, ^ 
prit la rppte qui aièaQ de«\ i^eu h Coiuihre ; 
la difficulté des Qbeii)|iu, poui: te tiraqfqpoKt 
de «OQ artillerie et de ses équipages y lui fit 
perdrd plusieurs >ours. 

^Lord 'WeUiagtQu» . qui épîoit t<^r Jefi 
mauvemeua de i'eouemi/ passa égalameftt 
sur l autre rive du Mondego avec son grand 
corps d'armée ^ et yiiit se placer enlr» lar**. 

fifà«çai80 et ja3riUi».de CSaiiQ))ie).sai! lei 
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àautem de Bmaco, au (ravers desqueHêt 

passe la grande route. Ce mouvement fut 
exécuté avec aise et régularité. Les corps des 
généransc Hill et Leith pattèrdiit de mAme 1er 
Moadego, et vinrent former la droke de 
l'armée alliée. 
Le séptembre , Masaéna tenta defonW 

ces hauteurs. Le corps du iiiarécbal Ney atta-' 
qna la position de l'armée alliée sur la gauche ; 
Hegnier fit un effort semblable sur la droite* 
du centre. Les deux attaques furent repous-- 
fées avec uu carnage prodigieux. Les deux 
feorjf» fiaient engagés en totalité , et atta^^ 

quèrent avec une fureur extrême; ils jr 
eurent 5 .généraux et Ôooo hommes tués i 
Uenés on prisonniers. L'année alKéet qni 
se couvrit de gloire dans cette journée , per-; 
dit moins de looo honmies. 
' Les troupes portugaises^oombattirentaree 

la plus grande viileur dans cette affaire , et 
Igrouvèreut au général en chef, ce qu'elles 
ont jastifië depuis^ ^qde^ Ton ponyoit touf 

attendre d'elles par la suite. * ' ' ' 

Le 28, Mas^j^pâ^ VQjrant qu'il lui étoit 
ûupossibk4ei|f^ 
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taarcha par sa droite, afii^ de tonmer l«i 

hauteurs de Busaco, et de gagner le grand 
çbemin d'Oporto à Goimbre* 
• ' Lord. Wellington resta daxiscetteden^ 
ville jasqu*au i^^ octobre, que Massëna y 
entra ; mais ce délai a voit donné aux habi<^ 
t^ns le temps de se retirer» empQrtant ou 
ayant détruit leurs effets. L'armée française 
trouva cette belle ville déserte sana res- 
SBonrces i sons babitans; elle yJaissa ses mar>,. 
Jades et ses blessés au nombpe e 5ooo fa.-; 
ik. y ïxifent pris le 7 octobre , par le colonel 
.Trant , avéo le détachement qui les gardoit, 
et les médecins et rhôpital de Tarméei 

^Pom; pallier ces premiers désastres^ ihiit 
.des combinaisons de rinvinqibiefiaonaparte^ 
on inséra danslea relations firançaiseSi: d'abord 
« que Tattaque de Busaco n^avoit été qu'une 
» &osse.attaqae p.ar une nuée de tirailleurs , 
» afin de couvrir lejEqpaveiment de Sanc qui 
^ .ayoît été résolu pour, tourner ces mon- 
n t£^p|iés; qull leur ay^it; été . ordoniié de 
9 nourrir Tattaque pendant deitx jours} el 
» qu'une brigade du seitfpnd^Qrpt> ( RegQÏer) 
^ Jeroit semblaM 4-#tt^ôJc Ja^diaQite..des 
» Anglais, tf^djs^u'u9^bxi§44çi1lU'S^lrij^ 



( 3o ) 

m feraà tfgalemeiit semblant de TOoIdtr em» 
» porter la^ poAiott de Basaco; que ces 
» manœuvres réussirent complètement, mais 
» qne les deux brigades, eoifjpoirtées par 
l'impétuosité naturelle anx Français \ poils^ 
j» aèrent leurs attaques trop loin , et ne 
^ pinmi être abutemiea parqa qâe rarmée 

ëtoit déjà loin (i). » 

Puis , dans la même relation officielle, on 
attribttoit renlè?emênl des dnq mille blessés 
a Coimbre , <r à nn malentendu et aux fàu» 
» mouçemens d*nn corps d observation, j» Qa 





I 
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des prisonniers faits à cette occasion. 

L'imposture de.s bulletins français est deve- 
nue si triplement proverbiale, qn*dndé* 
daigne de disputer des assertions qui peuvent 
à chaque instant être démenties par 1 5o mille 
témoins, mais qui ne peurent Fétre dans la 
capitale du grand empire , où une seule presse 
a le privilège exclusif de la fabrication du 
mensonge et de la calomnie. 

* Lord W ellington, qui avoit médité depuis 

iong-temps l'ensemble de cette campagne , 



(i) M ODilear dn oot«BdMre z8 io« 
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SB relira tranquillemcut , et. dans le meilleur 
ordre , sur les positions qu'il avoit choisies et 
fortifiées d*evance pour couvrir Lisbontftf 
^uinepouvoilpas être défendue efficacement- 
k Busaoo. li suffit ici de copier la descriptiim 
4pie las Français footeux-mAmes de ces posi» 
lions formidables. « Les Anglais avoîent lenr 
i» droite à Aihandra, sur le Tage; leur 
^ gaachefprèsderenpbaaclnifedçiLisandiOt 
» dans la mer : ils occupoient ainsi une posi- 
» tion de dix lieues d'étendue sur une ligna 
» de hauteurs retranchées : le petit nombre 
b> de débouchés par lesquels on pouvoit 
P arriver juscpai à eux, étoi^nt hérissés d'ar-^ 
» tillerie...... » ; £t dans nn antre endroit 

« M. le prince d*EsteKng a fait ce qni dépen* 
•s> doit de lui pour engager le s Anglais à lui 
» disputer le terrain : mais il a été impossible 
S» d*amener à une bataille' un ennenpd exiré^ 
» inemenl prudent , et qui ne veut pas 
> combattret s il n'est pas établi surdesrocs 
» inaccessibles, ou caché derrière des retran- 
?> chemens couverts d'artillerie et inexpa- 
» gnables. (i) 



(t)^ Moniteur de norembre i9te^ 



. Aitisi, ce même MoQiteiir qui, au tnoîs 
d*octobré 1809 I avoit déclaré, que lotd 
Weliiûgton manquùU de cétte préç(^ancê; 
caractère si essentiel à la guerre , qui con^ 
éiiif à ne faire que ce qu'on peut soutenir ; 
et à n'entreprendre que ce qui présente lè 
plus grand nombre de chances de succès^* 
étoitobiigédeconvenir« au mois de novembre 
1810, qûè ce général impréçoyani,^ devenu 
tout à coup extrêmement prudent ^ «n'a volt 
• eolrepriâ'gue ce qui lui préaentoit le plus 
» grand nonib)*e de chances de succès » , tan« 
dis que le préteudu héros qui gouvernoit la 
France a voft eu Veactrénie imprudence de 
contraindre le plus prévoyant des généraux 
à s* avancer jusqu'au milieu du Portugal^ 
sans savoir ni ce qu'il apotidemnt Ud^ ni ce 
Xjuil avoit sur ses flancs. Et pour continuer 
de parler le langage du Moniteur, ce générai 
ne s'enfuit 'pas alors en foute hâte., et en celÀ 
il n'ei2t pas raison! ! ^ 
' Ëii cfiét , ii s'arrêta pendant cinq mois de 
imite devant ces positions imprenableûs , et 
Buoiiapai te fut privé des deux holocaustes 
qui iuisolit les plus agréables, le sang anglais 
et te sang français abondamment versés» 
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' Dans ce mémo "in ois d' octobre 1809 * le 
ioufa^ cooficUifé à être i'oracie du Diionde 
avoit . dit « que les Français auroîeut pu 
w entrer en Poriugal, mais qu'ils ne l'avoîeut 
i> pas voulu 9 parce qu'on ëtoit ^lors au mois 
» d^août, parce .quç )e climat est foneste 
>• dans celle saison, parce qu'il n'y a que 
» des insensés I Jtels que ceux qui dirigent le 
j» gouvernement anglais* qjai a*exposent, aa 
» mois d'août et de septembre , à faire périr 
i> uae armée daus les sables dje i'Ëstrama- 
ii doure* (i) » . 

Et pourtant, c'étoit aii mois d'août i8io 
que les Français éloient entrés en Portugal ! 
c'étoit an mois de septembre que les homme^ 
sensés qui dirigeoieht ie gouvernement fran- 
çais envoyoient 90,000 lioiuui^s vipre daus 
les sables de TEstramadoure ! 

L^armëe française qui , depuis son entrée 
en Portugal , n'avoit vécu eu grande partie 
que de biscuit jet des légumes qui ëtoient 
restés sur terre , trouva plus de ressources 
dans l Estiaaiadome. Ou avoit uég^ligé d'y 
faire enlever ou détruire les vivres^ ainsi qua 



* (i) Moniteur du 9 octobre 1309. 
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lord Wellington lavoit fait dans le haut et 
bas Beira. Masséaa put ea conséquence j 
prolonger la campagne de quelques mois. 

Dans rintervalle qui s'écoula depuis le. 
1*' octobre i8io jusqu'au i*'*mars 181 1 , les 
forces britanniques forent augmentées par 
l'arrivée des reufoi (s qui vinrent d'Angle- 
terre, de Cadix, de biciie, et même de la 
Nouvelle-Ecosse. An mois de décembre, 
Tarmée anglaise nmnfoit à quarante mille 
hommes ; l'aimée portugaise en comptoit un 
nombre pre.sque semblable, et les milices 
devenoient de jour en jour plus formidables 
par ie nombre , la discipline et 1 halntude do 
la guerre. » 

Vers le commencement de novembre, le 
marquis de la Romana, après avoir laissé 
deux divisions de son armée dans l^Estrama- 
doure espagnole, arriva avec six ou sept 
miile hommes, et joignit les alliés devant 
Lisbonne. Le 14 novembre , Masséna chan- 
gea de position, et, par un mouvement sur 
sa gauche, se porâ sur le Zézère, établis- 
sant son quartier-général à Santarém. 

Daub celte nouvelle position , tous ses 
mouvemens furent incertains, Ses soins se 
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bornèrent à cona(ruire des ponts sur leZézhre i 
à se procurer des vivres , et surtout à s*ouvrir . 
quelques communications avec la France. 

Telle étoit la vigilance des divii>ions de 
milices , qui infestoient ses derrières depuis 
Pombal jusqu*à Vizeu , sous les ordres des 
infatigables officiers anglais et portugais^ 
Silveira , Bascellar , Trant , Miller , Wilson 
et Blunt , que le général français ëtoit dans 
la nécessité d'expédier des armées pour 
escorter ses courriers , et d'envoyer des 
courriers pour qu'on lui expédiât de nou-* 
velles armées. Le général Foy , qui porta la 
première dépêche de l'armée de Portugal à 
Paris , eut besoin d'une escorte de 3ooo fa. 
pour arriver en sûre te h Almeîda. 

Déjà les 90>ocx) hommes avec lesquels 
Masséna étoit entré enPortugal, se trouvoient 
rëduils à yiL.ooo par les pertes qu'il avoit 
essuyées aux ailkiresde Busaco et de Coimbre, 
par les prisonniers qu'on lui faisoit joumel* 
lement , notamnicat lorsqu'il changea do 
position , par la désertion , et surtout par les . 
maladies qu'engeodroient la famine, rinao- 
tion et le climat. 
Lorsque lord Wellington vit le cbange- 

3. 
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ment do position de Tarmëe française « et 
4|a*il eut reconnu celle qu'elle avoit prise à 
Sanfarem , les plaies ayant détruit les routes 

et inondé les terrains bas qui se trouvent 
près de Santarem, le long du Tage» Use 
contenta de resserrer rennemi en établissant 

son quartier général à Cartaxo , en foriifiant 
la ville d'Abrantès sur la rive droite duTa^e, 
et en garnissant la rive gauche â*une force 

portugaise et bniannique, capable de re- 
pousser les Français s'ils tentoient de péné- 
trer dans rAlentejo. La division du général 

» Hillet la cavalerie portugaise .sous le général 
Fane, surveiiioient de ce côté les mouvemens 
de Masséna, aidées de nombreux détache^ 
mensde chaloupes canonnières et de bateaux 
armés de lailotte britannique, qui cpuvroient 
et protégeoient le Tage jusqu'au-dessus d'A-^ 
brantès. Un coup de canon parti d une de ces 
chaloupes, tua, le 12 octobre, le général de 
division Sainte-Croix « un des meilleurs c^E- 

clers de l'arniee française. 

A quelques jours de là , le général Junot ^ 
venu en reconnoissance à Rio-Major» y fut 
blessé grièvement, à la figure , pai unbuiisaxd 
anglais. 
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Un gros eorps de cairalerie» dëtachë par 
M(a8séna pour stirprcndre Goimbre, froava 

cette ville mise eu boa état de défense par 
le colonel Bascellar, et se retira précipi- 
'tâDoiiiieiit. 

Vers le milieu de novembre, il parut sur 
la frontière des troupes françaises que Ton 
sayoit depuis quelque tems s'y rassembler 
pour venir renforcer Massëna. C etoit la di- 
vision du général Gardanne, dont Tavant- 
• garde éprouva, le 14 , un échec qu^elle dut au 
général SiU^eira. CeUe division tourna en- 
suite sur sa gauche, et%iarcha rapidement 
surZézère. Cependant arrivée à Cardigos^ 
à trois lieues des avant-postes de farmce de 
Massé na, elle se retira avec précipitation 
vers la frontière espagnole, détruisant son ba« 
^age , et perdant bon nombre de ses hommes 
par les attaques des paysans. 

Un nouveau corps de tronpes françaises 
qui avoit été campé âujn'ès de Nantes, p>en- 
dant J'été, ëtoit entré en Espagne au mois 
de iseptembre , et avoit été mis sous les ordres 
du général Drouet, ^ous la dénomination du 
neuvième corps de la grande armée. Une 
partie de ce corps avoit été rassemblée, vels 
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Salamanqne , Oîadad-Rodrigo et Almeîda ; 
où elle àvoit reievd les troupes qui cloieiit 
entrées en novembre sons les ordres du. gé- 
néral Gardanne. Après la retraite précipitée 
de ce dernier, le corps de Drouet se porta 
en avant ; et 'sa division de tête renforcée des 
débris de celle de Gardanne, ayant marché 
par Puerte di Murcella, efl'ectua sa jonction 
avec Masséna le £6 décembre. Ce corps 
ajouta 20^000 hommes aux forces de farmée 
française. , 

Pendant' ce tems, Tarmée alliée se ren** 
forçoit chaque jonv. Lisbonne recevoit par 
le Tage des approvisionnemeus. de toute 
espèce, tant pour son ancienne population , 
que pour la multitude qui s'y éfoît réfugiée. 
Four calmer les craintes du public en France 
* sur la disette et le mécontentement qui me- 
naçoîent l'armée de Mass^^na d'une grande 
catastrophe, on disoit , ou imprimoit à Paris: 
« Que les régimens et les soldats français 
3» recevoient régulièrement leur ration }our- 
» nalière de pain et de biscuit , qu on avoit 
» formé d*abondans magasins de grains, qu'il 
ai' n'y avoit rîen à craindre pour les subsis- 
j> tances y que tout cela pourvoit vierej^ temv. 
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» la^ campagne , et hrmer Us fanfaron* 
» nades des Anglais , qoe le maréchal prince 
>j d'Essling sentoil iiiicnx que prjsoniie que 
* des vivres dépendoit la canipagiie du 
» Portugal. 1» Ët d'un autre côté, le gotiver* 
nemenl français annonçoit : « Que lee vivres 
9 éloient hors de prix à Lisbonne, que cette 
» capitale étoit sur le point d'éprouver les 
» horreurs de la famine, et que les Anglais 
» y régnoient par la terreur!! (i) j) 

. Cependant, telle étoit l'abondance , telle 
étoît raffinence des provisions qui arrivoieni 
d'Europe, d Afrique et d'Amérique, à Lis- 
bonne, qu'il a fallu et qu'il faut encore les réex 
porter au}oard*liui , tant elles s*y sont trouvées 
à vil prix ! tant ëtoil grande la connance du 
commerce dans la régularité et la solidité des 
paiemens du gonvemenient portugais et dn 
coaimissariat anglais! Jaiuaii) armée brilau- 
nique ne fut mieux approvisionnée ; jamais 
armée ne fut plus pleine d'ardeur, de con- 
fiance et de santé ; jamais armée auxiliaire 
ne fut plus chérie ^''plus respectée des alliés 
qu'elle protëgeoit, -de cette loyale popula- 



(i) Monîteur da 3ô novenlire 
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lion résidente ou réfugiée à Lisbonne , de 
ceticf multitade d hommes que le erédit de la 
Grande-Bretagne aliinentoit , tandis que son 
bras les défendoit coutrc cent mille barbares 
qu'ils Toyoient sans inquiétude à quel<pi0ft 
lieues des portes de la capitale : 

■ SttfëMRt ikie €atira ê^nU 

Pour se iaire une juste idée de TimineDsité 
des secours que rAngletérre fournit en cette 
occasion à son allié , il suffît de savoir qu'in- 
dépendamment de deux millions sterling que 
le parlement a alloués poor Teniretien de 
^5,oi)o Portugais que la Graiide-Bretae;ne a 
pris cette année à sa solde, outre l'entretien 
de 40,000 honimes de ses propres f roupès y 
elle a eu constamment à Lisbonne, pendant 
le cours de cette campagne , de 1 5 à 20 vais- 
seaux de ligne , 55o bâtimens dé transport , 
mesurant 100,000 tonneaux, et pour une 
valeur de quatre millions sterling en appro*- 
vîsionnemenset en munitions de toute espèce. 

C'est par une libéralité semblable , c'est 
i>ar des efforts aussi prodigieux pour ses alliés 
que s'explique naturellement la baisse 
«ç^ueUe du chauge de rAnglelerre aveq 
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rétrangér , et non par les causes imaginaires^ 
anx^elles on veut Fattribnèr. On représen- 

toit à Paris , comme le signal de détresse de 
h Grande-Bretagne , ce qui sera un j6ur lé 
p\n$ beau titre de sa gloire. On Verra à ravé-^ 
nir , dans cette dépression momentanée de 
son change, ^'ontre ce qn*elle faisoit alors 
pour ses alKës, elle prenoit encore nn soiiî 
plus tendre des intérêts des autres peuples 
que des siens propres*. ^ 

Tandis qn'on amusoit Farm^ de Portugal 
de l'idée que ses manœuvres snr le Tage rui- 
neroienties tioances de la Grande-JBretagae, 
son empereur la laissoit elle-même sans pain 
et sans solde pendant six mois. 

Cependant ces quatre corps d'armëe qui 
Bourrissoient la- guerre en Portugal depuis 
cinq mois , suivant la lot fondamentale des 
armées françaises (i} , étoieut eux-mêmes 
au moment d'éprouver toutes les horreurs de 
la lamine ; et pourtant ils avoient, disoit-on 
aux Tuileries t une communication libre 
avec leurs magasins d'Ëspôgue , ceux de 
Bajonne, et toules les ressources de Ic^ 

*' " ' ' " I I I ■ J «M I ■ I » I I » * 

. (0 Moiiîteiii: 4». :(6 février : . « 
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France et de l'Alleniagne; dirons même avea 
celles de Dantzick^ de la Pologne et d&la 
Baltique , par les canaux faits on commen- 
cés. Malgré tant d'avantages apparens, le 
luomeut arrivoit où Massëoa n'auroit plus da 
ressources que dans la retraite. 

. C'est ce moment décisif qne lord Wel- 
lington avoit prévu depuis le commence- 
ment de la campagne : chaque jour ajoutoit 
à lespérance qu'il avoit conçue de son 
succès. 

Cet espoir s'est réalisé îe 5 mars i8i i. Ce 
jour-là, commença levacuation du Portugal, 
après une campagne pendant laquelle de 
braves soldats qu'un tyran avoit laissés sans 
vivres, sans munitiotts, sans habits, pour 
nourrir la guerre dans le Portugal , en ont 
aubsi fécondé les champs par leurs cada.vres , 
et y ont laissé des souvenirs qui nourriront à 
jamais dans le cœur des habitans, des haines 
inextinguibles contre tout ce qui leur rap- 
pel!^ le nom de, Buonaparte. 

La rage qui transportoit cette armëe- de- 
puis le premier des chefs jusqu'au deruier 
des soldats, est le plus glorieux témoignage 
de la sagesse et de la prévoyance du général 
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anglais y et de la discipiiiie de l'arinue britan- 
nique. 

La route de Massëna est jonchëede canons 
d'affûts et de caissons détruits, de bagages 
abandonnés, ainsi que de cadavres de che- 
vaax et d'hommes morts de fatigaes, de 
disette, de maladies, ou sous les coups de 
Tarmée, des milices et des paysans portugais. . 
. Le pillage le plus affreuTC, Tiocendie, le 
meurtre, le viol, ont été partout iiiohipliés 
par les ordres de lauguste professeur de la 
civilisation nouvelle, de cet empereur dont 
le triomphe de voit élre celui du gciiic du 
Jbieu, de Tordre, de la morale et de la mo- 
.dëration sur les passions malfaisantes! La 
Tille de.Leyria ost rrdnile en cendres; les 
.temples , les palais , les chaumières , les 
.villages et les villes sont également brûlés; 
les tombeaux sont violes; Jcs vieillards , les 
enfans sout mutilés , égorgés; les (( nimes dés- 
honorées. On diroil que le sanguinaire Napo- 
léon a juré d'ensevelir le Portugal sous ses 
ruines. • 

Les Français poursuivis sans relâche , au- 
cnne position ne peut les mettre à l'abri, et 
pourtant uui pays n'ofire plus de déieuses 
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que le Portugal! Régnier cherche en yain it 
flnmms rèprises à arrêter Tarniée alliée; 
rardeiir de celle-ci égaie sa valeur et sa dis- 
Âplinç. A peiné Tannée françai^te a-t-eileprLs 
.une position que lord Wellington Ta déjà fait 
tourner; et Bediuha , GiKirda, Aliueida, Sa* 
bngal« les rivières de ia Getra, de TAlva, de 
la Goa» ne peuvent opposer de barrières à 
l arniée qui pourbuiK Lv^ avril, les dernières 
colonnes françaises évacnoîeiit le Portugal, 
lansanl seulement nne foible garnison dans 
la place d'Aimcida qui a été bloquée^ et doit 
snccofi.ber avant peu. 

Des 1 10,000 hommes que la ville de Ciudad* 
Rodrigo a vus entrer successivement en Por- 
iQgal, s*îl &at en juger par les proclamations 
de Masséna et par la force connue de chaque 
corpus d'armcc français eu particulier, à peine 
CD est-il rentré la moitié en Espagne* Le reste 
a donc péri à Bosaco, à Goimbre, à Santarem 
et dans la retraite. Et taudis que le plus heu- 
reas, le plus expérimenté » le plus prudent 
des généraux de Napoléon , obtenoit ce juslè* 
résultat d'une tentative désespérée, cette 

it » 

longue et glorieuse victoire^ grâces aux 
«dmirifhies combinfiiaoïis. aux habiles ma- 
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nœnvres du général anglais; ne coutoît 
prt^que ni larmes ui sang aux enfans de la 
Grande-Bretagne I aux armées alliées. 

Telles furent la promptitude et la rapidité 
de la poursuite, que le plan de dévastation de 
'rarmée française eu se retirant, n'a pu être 
mis h e!cëcutîon que sur un local assez res- 
serré. Il n'a hcurenseinent pu s'étendre que 
dans le rayon d une lieue de chaque côté de 
la route que soivoii en fuyant Tarmée fran- 
çaise. 

Mnis déjà ces maux ont été réparés en 

grande partie. Le pariement impérial a voté 
100,000 livres sterling, et pareille somme a, 
été souscrite par la noblesse et le commerce 
britannique, de concert avec les Portugais et 
Espagnols résidant en Angleterre, pour sou- 
lager les maux nécessaires que la loyauté 
8*étoît imposés à elle-même lors de l'inva- 
sion, et les maux inutiles que la rage et la 
barbarie ont infligés au Portugal lors de la 
retraite , au nom du génie du bien ^ de kk^ 
modération^ de l'ordre ^ de la morale qjiî 
préside aujourd'hui aux destinées du grand.' 
peuple! ' K . 

C'est ainsi que la Grande-Bretegue abanfi 
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donne des allies qui Jui sont fidèles, et qui y 
fidèles k eux-mêmes j ne se laissent pas dë'- 
courager cl iulimider an pieuuer revers! 
C'est ainsi qu'elle répond à ces notes inju' 
rîenses, à ces messages insolens, k ces bal<- 
letius mensongers que vomit eu France la 
presse ofBcielie de Timposture. 

Qui pourra crptre , après avoir vu les faits 
qui précèdent , que le jour même où Mas- 
séna enfouissoit ses canons à Sanlarem, et 
faisoit partir ses équipages pour commencer 
sa refraitCj ce même organe du mensonge» 
k Moniteur^ faisant dans ses notes habi- 
tuelles un commentaire impertinent da dis- 
cours du prince Régent d'Angleterre au 
parlement, .osoil dire : t Si Masséna^ ayimt 
» reçu ses renforts et son artillerie de siège ^ 
» veut marcher cotiire vous après upoir 
» ^eint vos batteries ; ou si vous-mêmes , 
j» fatigués de cette lutte ruineuse^ vous mar- 
ia chez à lui , qu 'arri^era-t-il ? Si vous êtes 
« victorieux^ vousntaurêt aucun résultat; 
» car à peine aurez-vous fait deux marches 
» que vous rencontrerez de nouvelles 
» armées (i). » 

' (i) Moniteur du ati février 

i 
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L'armëo française a fait trente - cinq 
marches depuis le 5 mars jusqu'au 9 avril, 
poursuivie par Tarmée anglaise ; et , bien 
loîu de rencontrer un seul corps d'armée ve- 
nant à son secours, il lui afallu aller jusqu'à 
Zamora et Toro avant de trouver les pre- 
roières troupes du corps du maréchal Bes- 
sières , à plus de trente lieues du point de la 
frontière du Portugal par lequel elle s'est 
échappée. 

Revenant encore sur l'affaire de Busaco, 

le rédacteur des mêmes notes, quel quil 

soit f se permeitoit de dire du général anglais 
que , a puisque lord Wellington 'avoit jugé 
» convenable de prendre la position de Bu- 
» saco , quoiqu'il n'obtînt pas la^ gloire de 
» défendre le Portugal, puisque déjà il avoit 
» abandonné trente' lieues de pays à l'en- 
» nemi » cependant.il y couvroit les trois 
» quarts' du Portugal, il tenoit toute lai^ée 
3» française éloignée de quarante lieues de la 
» capitale, il gardoit ses communications 
» avec Oporto et avec toutes les provinces 
» au-delà du Douro ; que l'armée française 
» dxi Portugal demeuroit séparée de plus de 
» quatre-vingts lieues de larmée du midi. 
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». et ne cobaervoit pour snbtuier qu'un pays 
» que Wellington avoit dévasté avec mëdi- 

p tation ; qu'elle trou voit ainsi réduite à 
faire venir d'Espagne ses convois pu des 
» chemins impraticables; qu au moment de 
» la saison des pluies , eliu uuroit été séparée 
» de i'fispagne , et obligée de retourner à 
» Almèida ; que si le général anglais s*étoit 
j» maintenu pendant quinze jours seulement 
» dans la position de Busaco, il auroit pu sa 
» vanter d'avoir gagné la campagne et dé- 
» fendu le Portugal ; qu'on auroit été, à la 
» vérité, dans, le cas de lui reprocher le 
» ravage de tren*te lieues de pays, mais que 
» ce reproche ne .seroit pas resté sans ré- 
» pense t s'il .avoit forcé l'armée irançaise à 
j> évacuer ce pays même y et prouvé, par 
» le fait 3 que ces ravages uvoient contribué 
» au succès de la campagne ; qu^ ces corn- 
» biuaisons et ces considérations n'avoient 
3» point échappé au général anglais ; qu'il 
» avoit voulu défendre sa portion , et qu on 
p. s*étoit battu à Busaco ; que le résultat de 
■ » la bataille avoit été une retraite à marclie^ 
» forcées sur LisbonuQ ; que farmée Iran- 
à çaise « arrivant presqu*en même temps que 
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» lui à la vue de ses vaiâseaaXt avott trotivA 
» <Ies provisions immenses dans les bettes 

» vallées dn Tage; que les Anglais avoient 
» donc été battus à Bu.saco ; que peu ini|k>r^ 
» toit qne ce tài le général ou que ce fut ieà 
» officiers et les soldais ; qu'une année étoiè 
» la réunion de tout cela ; que le général 
^ fiançais a voit fait ce qa*il vonloit ; que le 
^ général anglais n'avoit rien fait , n'avoit 
» rien défendu , n'avoit exécuté aucun de 
m ses projets ; que la journée de Busaco led 
> avoît tous fait échouer. » Kt pour finir 
par un trait de sentiment cette heureuse 

^ tirade , ces notes ajoutoient d*une manière 
attendrissante n Les Portugais icproche- 
» roiit à jamais au général anglais les ra- 
» vages inutiles qu'il a exercés. Lors^qu'ib 
» voudront apprendre à leow enfans com- 
» ment les Anglais défendent un pays , ila 

• » Içur montreront les, ruines de leurs vil- 
» kges , de leurs châteaux et de leurs vi lies. » 

Il s'écoula peu d heures après la publi- 
cation de ces forfanteries , lorsqu'on apprit 
à Paris que lord Wellington avoît bien plus 
efficacement défendu le Portugal des hauteurs 
4e Lisbowe, ^'M a'^uroit pu le fai]»4e 

4 
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C^es de Bosacp; que Faroiëe fcaijçaisen» 
poavoil plois rien tirer de» immenses tee* 
sources dea valWcf daTage ni de rEspagae^ 
qqjo ranoée anglais victorieuse , au iiea ^ 
tR>iiver devant elle, de nonvelles armées 
françaises, en dbasmt devant elle qnatir* 
tolalemeiit dé$orgaaisée$ , fiiyant par des 
diirainf împiaticahle&;qaele généralangkûs 
avoit fait ce qu'il vonloit; que le généra^ 
firaoçais n avoit rien Faita n <iVoii riea con- 
qnu« n*avoit exé<snté ancni» de ee$ projets^ 
^ qa enfin la campagne éteit gagnées 

Il avoit également été annoncé (i) que 
« le joor m l'année anglaise a'embarqneroit 
» devroitêtreun jwdcftte; qoebsavaa*. 
» tages de la bitlè actuelle seroient d'autant 
» pins grands poui: la fraaceqae les Anglais 
n y auroieat mis plus d*ei^x; qrfil falloil 
» . qa elle fi^te pour être décisive , qu'elle 
9 fiât longaa pour prodnire tons ses ré-* 

jD sultals. » * 

bi Ton ne savoit pas quel est l'homme qui - 
compose seul ciss réflexions pétulantes et 

pré^oiupLueusc^ , on auroit peine à ccMtfenir 



(i> Moûit^ur du 26 féirior x^\% 
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m mrprifie de refironterie avec laqiièlk on 
m tMé oSnr à one nation raîlleme et spiri- 
tuel le coiiirne la nation française, des dia^ 
Uibes dont cbaque aenience a dà ainsi 
tomber et porter à plomb sop leui» auteur , si 
peu de jours après leur publication. li faut 
que le sysiéme de terrent soit devenn bieâ 
imiMant^ a'ii a empéciié en Franee de faire, 
respectivement au vaincu et au vainqueur^ 
rappiicatioa de ces grandes maximes poH* 
liquas et militaires! 

Certes, l'on peut bien dire aujonrdliuî^ 
avec vérité , qne le jour où l'année française 
• éwaeaé lePortvgal» a été u imr de ftta 
pour 89S babitans ; que les Portugais repro* 
cheroût toujours à Buonaparte les ravages 
qn'a a ordomié d'y «éreer, et quef lorsqu'ils 
vwidioat apprendre k leurs enfans quel étoit 
alors la génie du bien , de i ordre et de la 
morale, qui vouloit les régénérer , ils lenr 
montreront les débris de leurs villages , de 
leurs châteaux et de leurs villes incendiées. 

Ce n'étoit point les bantem de Basae»^ 
Ù'iêmà les hantevrs de Torres-Vedras que 
brd Wellington avoit eu la prévoyance de 
«boisir depuis long^tenu cmume le pivot m 
lequel devoit tourner toute la défense da 
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Portngal. Ce général étoit trof) prndfent poitir - 

risquer légèremeni en plaine , à ia frontière 
de Portugal, et Tarmée anglaise et rarmée 
pprtogaise, qui n'avoît pas encore été suffi- * 
samment éprouvée; aussi le marquis de la 
Bpmwia n'héttta-t-il pas de recouuoitre , au 
commencement de la campagne , la 8i;geM ^ 
des motifs qui empêchèrent lord Wellington 
de marcher au secours de Ciudad- Rodrigo, 
lorsque cetto place étoit assiégée. Les denit: 
généraux avoient jug^ dès-lors qae cette 
place seroit immaiicjuablemeut reprise de 
Torres-Vedras, et surtout qu'il &Uoit tfiie I0 
lutte fùtJoTte pour être décisive ; quelle fût 
longue pour produire tous ses résukais. 

Ëlie a *été décisive , cette lutte pendant la* 
quelle on n'a pas vu moius de huit corps 
d*année français, ou a40}000 liommes fixés 
sur une seule proie, et obligés à la fin* de 
rabaiidonner. • 

Ces huit corps sont : 

Celui du maréchal Bessières , couvrant au 
nord l'armée d'invasion ; * ^ 

Les quatre corps de , Tannée d'invasion, 
de Ney , Régnier, Junot et Drouét ; 

Les trois corps du midi, aux ordres -du 
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mar^dial Soult, oonnnandés par Mortiers- 
Victor et Sébastian! ; le premier attaquant le 
Portugal par Test, et Iqs deux autres concou^ 
rant k l'invasion par phisîeiirs divetsiona 
simultanées. f • • • 

Ëlle a, été longue cette lutte; ainsi ou la 
iFenra , sa^s doute, produire tous ses résultats. 
. Il avoit fallu sept 'mois pour fortifier lesr 
hauteurs de Ibrres-Vedras; elles ont défié 
340,000 Français pendant le même espace de 
temps. Cette longue et'savante cumpagne a 
donc duré quatorze mois et plus. 
'. Cependant le maréchal Soult étoit parti de 
Séyilleayec une division de l'armée de Victor; 
et, réuni avec quelques divisions du corps de 
Mortier, il avoit marché avep 22,000 hommes 
sur Badajoz , afin de faire une diversion utile 
à Masscna. L'armée espagnole du luai quis de 
la-Roniana voulut absolument quitter celle 
de lord Wellington , et marcher au secours 
de ses compatriotes; mais son brave et loyal 
chef n'étoit plus* Cet énergique et actif pa« 
triote venoit de succomber sous le poids de 
ses longues fatigues. Soult eut de grands 
succès pendant quelques instans; mais lord 
Wellington avoit Vu d*mi coup d*œil Ten^ 
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«BQibto de fa eampjigiie : il «aVôtt que h ssiot 

de l'Espagne dépendoit plutôt des avanlages 
MC rarmée de Maftséoa que de ceux qu-oii 
poiifioît remporter «ur ki frontière ocienlafa; 
Dès qu'il vit la campagne décidée et gagne© 
lie 5 luar», avec celle proiriptilude qui le ca- 

* VACtériae si éiniiieiiiiiient , il détachée msté^ 
çhal Béresford le même jour avec 22,000 h., 
)ponr aller déiogeç Souit et Mortier. Déjà 
OU veiUM ai Campo Mayor ont été délivrée et 
repris ayec les garnisons qui y avoient clé 
laissées, les Français sont assiégés à leur tour 
«bou Badaioa« Soait est rentré à Se ville pour 
soutenir Victor , les partis et les années espa- 

, gooles sont dieveaus plus aclifs, plus nom- 
kraiix et ptosa^daeieux dans rAndalonsie et 
dans les autre^^ provinces; et tout présage que 
la prise de Badajoa sera avant peu le signal 
^ la -détivranoe du midi de l'Espagney On 
déjà les oofps'françiysi réduits à un petit 

»]ioiubre d'honimea» èHn^oni bieiUôt le mémo 
iaUenu de désorganisation; d'aiTaîsseQient 
que les corp.i d'armée du- nord. 

L'impatience que Napoléon téuiioignoit de 
Toir. k>rd WeliifiKIofi rfaqner rennée àilîée 
dès la cominenceuieat de la ciuiipagne , en 
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risqaafti tmè biifiiiUe rsmgie fKmr éeootirit 

Akueida et Ciudad-Rodrigo , les provoca^ 
tioas qa'il sembloit lai faire à ee sujet , 
promnent, béaaeovip mieux qoe tout 
qu'on pourroit dire , la bontë du système de 
prudence et de défensive que k sagesse avoift^ 
eotiseitlë au général anglais d'adopter. Il 
Voyoit que la France faisoit , pour cette con^ 
quête , TefFort le plus prodigieux qu'elle eût 
encore fait, même quand il lui fiiMut dé- 
fendre ses propres frontières. Non-seulement 
il voyoit qu'on lui avo|t opposé le plus heu* 
ireux des généraux français et eeluî qui pai* 
soit po'.ir It* plus habile, mais encore qu'on 
avoit tiré les meilleurs olticiers des autres 
armées pour tes faire agir dans celle de Por- 
tugal. Il savoit que la France éfoit en paix 
avec toutes les puissance^ de l Europe, à 
l'exoeptton des peuples de lap^insule ; que 
rhoiinear de son d'oaiinateur étoit compro- 
mis ; que ses menaces cirôuiôient dans toute 
('Europe, éï, qu'il sacrtfîeroit totat pour iiè 
pas se déshonorer et pour racheter le gage 
qu'il avoit donné. Il vil la nécessité où il 
^oit de4omporiaér; * et «il suivit ^phk 
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impmrtiirbablmeDt, Mnss*otciipar^b»jage<^ 
mens qu'on en porteroit. 

Si cependant loid Wellington s'étoit ûscë 
sor un système défensif , il ne perdit jamais 
de vue qn*il conviendroit de prendre l'ofTen- 
. »ive toutes les fois qu'il se pré.senteroil une 
chanee raisonoabie dct succès. Cette chance 
se présenta à rafTaire do Busaco. On y 4uit à 
répreuve l'armée portugaise , disciplinée 
par des officiers britanniques. On n- aperçut ^ 
dans cette importante journée , aucune diflë- 
rence entre ie soldat portugais et Iç. soldât 
' auo;lais. Alors, ces troupes mc^ritèrçnt et 
obtinrent la confiance de leur gf^nérat; elles 
acquirent elles - mêmes confiance dans ce 
qu'elles pouvoient; et lord Wellington vit» 
dès ce moment, ce qu'il pou voit en attendre 
pour ses opérations futures. 

La prudence lui interdisoit de livrer ba- 
taille h Masséna dans 4a forte position que 
celui ci a voit prise a Saalarera. Il couuoissoît 
la situation difficile dans laquelle son-ennemi 
.se trouvoit ; il pouvoit calculer , presque à 
' 1 joun.près, Tépoque où il devroit se re- 
tirer pour ne pâs périr entièrement ; il savoit 
■ ^ 

• • • 
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tfie 'de la conservation de son armée , la 

seule qui pût lutter contre les Français daus 
toute la péninsule , dépendoit le sort déKnitif 
' de ce vaste territoire. La politirjne , non 
moins que la pliilaatropie, interdisoit une 
effîisioa de sang inutile, lorsqu'on avpit la 
certitude qn*un délai amèneroit les mêmes 
résultats. Aus^i tous les préparatifs pour la 
poursuite de T^nnemi ^ dans . sa retritite ^ 
avoient-ils été si bien combinés et mûris, 
^ que , malgré tout le talent du maréchal 
d'£nipire qui dirigea cette retraite, l armée ^ 
française fiit constamment menée battant jus* 
qu'à la frontière ; jusqu'au même terrain 
d'qii Buonaparle iai&oit lancer , launée d'au* 
paravant» ces vaines proclamations, mé- 
lange de meiiaceb insolentes et de prute^ta- 
lious insidieuses. 

Ainsi TAngleterre a acquis maintenant la 
conviction qu*elle possède une armée accou-' 
tumée à la guerre, qui fa vue sous touies 
ses formes , non-seulement dans des batailles 
et (Icuis des victoires, mais encore dans de 
fatigantes retraites, dans uMe vive poursuite» 
dans dés sièges , en restant dos mois entiers 
dans des positions particulières; elle sait 
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qu'elle posséda un général qai ne le cède en 
rieaaux premiers généraux de laFraace^ à 
ceux dont de continuels sdceès à la gnem 
ont li'iidu les noms proverbialement célèbres. 

Depuis long temps les ennemis de la gloire 
de l'Angleterre voalôient la borner aux 
prouesses de sps forces maritimes, dont les 
succès • depuis un demi-siècle , ont jeté tant 
d*ëclat sur sa marine. Les généraux et lei 
orateurs français apprendront désormais à 
respecter davantage les armées britanniqnes 
gne la France aura à combattre. Ib savent 
déjà , par l'exemple de^ Abercrombie et des 
Moore, qne les généraux anglais savent 
vaincre et mourir; ils ont vn , à h bataiOe 
de la Corogne , que ] intrépidité dtt général 
et du soldat, que leur dévouement et leur 
patriotisme sont-inébranlabliis, méibte dans 
las circonstances les- plus pénibles ; qu'ils 
lisent dans les trophées de Mâidd, de Bar- 
rosa (i) et du Portugal , que les Stuart , leli' 

' (t) «Le jour où Missëha^dmmençoit sa retraite y* le x 

^iipea» brIlia|iiqtij$H|'»4foti Tsivintage k Btmwa » dans 

l'Andalottsifi , sur émsîon^ du ^oips du naiéchsl 

Victor, fuiittâ de tiuoo hommes. 
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Graiiaoït ^ Weilingioa, les Béredotd 
penvent maintenant hitter avec eux, «t 
coBffe les dangers et les difScnltés qnî son* 
vent ont rendu le succès des armes biiiâxi- 
mqaes plus glorieux encore. 

Lorsque la triste Writë est enfin parvenue 
aux pieds du trône impd|iai , on a de nou- 
yeau «hercbé à la déguiser ans Français, ett 
lenr disant « d*aprèd des lettres du quartier-» 
général, en date du i5 mars, di\ jours.aprèt 
le commencement de ja retraite , « que I# 
». maréchal prince d^EssIing ayôh jugé con- 
» venable de faire un mouççrneni; qu'il 
n avoit porlë sa droiie k la mer, 'M gaudlft 
» au Zéisère, et son quartier-général h 
)» Pombal ; que diiïéreng corps de troupevS 
» à la solde de l'Angleterre avoient éié 

« défaits; qne des ookmnesaVCHentpareouro 

j> le Portugal dans tous les sens , et opéré la 
Ji soumission et. le désarmement de plusieurs 
» contrées, (i) >» 

Depois-ce temps jusqii a i 3o avril, il na 
plus été question de ce que le message de 
décembre i8o9¥ppekMtdkf«lMSe jelhspmpi^^ 

■• • ' 'i ■ ' • '.i 
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3tt gàiîe clii hien , de l'ordre , de la morale 

et de la modératioii suj: les passions malfai- 
aantet! ^ v ^ 

Que le monde- enlier. se rëjonîèse anjonr^ 
d*hui avec l'Angleterre et ses alliés , do 
l'évacttation du Portugal ! . Que les peuples 
voient dans lè long et glorieuK exemple de 
bravoure et de persévérance que leur douuent 
l'Angleterre et la péninsule., lexemple de 
ce qu'ils peuvent tenter et espérer pour lenr 
délivrance. 

, Qu'ils sachent que la prise de Lisbonne 
devoît éire le signal de leur réunion an même 

joug de la plus grande partie des Etats de 
TEurope. ' . 

Que de même l'on voie dans la libération 

déjà effectuée du Portugal , la libération 
prochaine de l'Espagne et la délivrance future 
deTEurope. 

Que les peuples se convainquent par 
Texemple du Portugiil , ^ue la Grande-Bre- 
tagne n*abandonne. point- des alliés qui lui sont 
fidèles , qui se sont fidèles à eux-mêmes , et 
qui.ixe se iai^i^At point intimider aux. pre- 
miers revers ! Qu'ils sache|it qu'elle ne peut 
les réunir à sou empire-, mais qu'elle jjeut Iqs 
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associer et à sa gloire et à sa prospérités 
Qnils voient dans'cette guerre de la^péirin-" 

suie , la soif qu'avoit le tj'rau de posséder 
les colonies et les mines ' espagnoles » punie 
par la perb de toutes ses'propreii^ colonies. - 
Qu'ils voient la Grande-Bretagne , se mul- 
tipliant sur tous les points , couvrir à la fois ^ 
de ses forces le détroit du Phare et celui du . 
Siiud ; leo^olfe Adriatique et le ^oîfe de Fin-, 
lande ; défendre Anhoit d'une main , et pro« 
téger de l'autre la Sicile ; et si le génie du 
mal , dans nn de ces élans gigantesques qui 
lui sont suggérés par f enfer, chassé de 
Cadix , étendoit son vol fusqu anx porter 
d'Archàngel , qu'il soit assuré d'y trouver 
encore un amiral et un général britannique. 

Que les nobles enfans du Portugal se féli- 
citent de fa loyauté et du patriotisme qu'ils 
ont manifestés! Ils ont évité les pièges qu'on 
tendoit à leur intégrité' et "à leur bonne foi: 
on les invitoitÀTecQ v6tr lés Français en amis^ 
ils les ont reçus en tommes et en héro^ ; ils 
ont su protéger leurs;pel»Qmie» et leurs pro- 
priétés contré celuî'quia^fciéjàclisposé de 
..leurs propriétés , et ^^se pi:éparoit à cous- 
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Qrtfeleurftperâonnesài instardesI^prwëgîeQi ^ - 
•I des mariiui de la Baitique; qu*ib aillant 

aujourd'hui entre les murs de lairs temple» 
ioQcndiés , reinercier celui qui leur a mspirë 
la ibrae et h courdge de réÀiter à rosurpa» 

leur; et leur i^ncons, fumant au travers de 
ces débris euilaniniés , moulera plus par au 
pied dtt trôoe du Dieu dea armées I 

Oiio les st'oateurs du tyran lui demandent 
aujourdiiui pourquoi» après leur avoir 
aanonetf emphatiqaement que dès qu'îi se 
iiTontreroit de 1 autre côt^ des Pyrénëes , 1© 
léopard efTrayë s» réfugieroit sur ses vais- 
aaattz^ il est demeuré à Paris , taodis que M 

léopard reponssoit ses lientenans jusqu'au 
pied des Pyrénées V Pourquoi, au lieu d'aller 
conquérir tni-^iéiBe la péninsule, oe veste 
tombeau de son aruiée et de sa gloire , il 
deiuauroii noucbalanaineut arrêté auprès dn 
iberceea de ta dynastie? 

Que ses secrétaires lui demandent mainta- . 
Haut quelles aouveliss sentences ils doivent 
porter contre la Orande«Bretagne? Qnellea 
nouvelles expressions iis doivent einployef 

pour lueuMoert intimider wvilig deaf leuna 

f 
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diatrîlies un goav^ueiuçnt , un général» nue 
êrmie qui Font vaincu (i)? 

Que ce tjnran féroce qui naguère fai^oit 
« tout trembler , tremble à son tour sur son lit 
da roses ! Que dans ses réyes audacieux , il 
e*exeroe encore à tromper et à efTi aycr 1 Eu- 
rope par ses menaçantes hyperboles ; VAur 
gleierre ne cessera de le combattre de toutes 
les manières , de déchirer le bandeau dont il 
couvre les yèux du monde ^ et d'arracher 
les fers doi^t il charge les mains de ses 
esclaves.' 

Que ses flatteurs, que ses poètes aient Tair 
de déplorer le retard de la civilisation qu'il 
promettoit; qu'ils épuisent leur érudition à 

le comparer ou à le mettre au-dessus des 

r — 

« Je suis résolu à pousser les affaires d'£s{»agne 
M «yec la plus grande actÎTité, et à détruire les armées 
» que i^AngleteniB a débarquées dans ce pajrs. n lUes^ 
mgê uu 9émat^ âu 4 gepiemère i8o6. ' 

«< Soldats, je vous déclare que j'ài besoin âe vous ; 
» le hideux léopard souille par sa présence le territoire- 
» de l'Espagne et du Portugal. Que votre aspect le 
» res^licie d'époannte, et lui fasse prendre la finte. 

nos sî^lss ▼îctoiieuses jusqu'aux colonnes 
là ^Hmele ; ntfns avons un afifront à ymifft, % 
XHêCimn aux soldais ^ ie 1 1 upUmbre, i8o8. 
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héros anciens et modernes ; l'histoire impar- 
tiale a déjà fi&é sa place au-dessus des Catilina 
et des Néron.- " • • • 

En vain il se couvre du manteau ihipë- 
Tiai; ia pourpre en fat teinte du sang de ses 
8itî«*ts. En vain il se délede à contempler les 
• * abeilles dont il Ta parsemé ; semblables à 

celles de Télève de Protbéé, elles ont pris 
naissance dans les entrailles de ses victimes. 

C'est sous ces favorables auspices que 
•€X>mai€iDce la campagne de 181^1 enËspagnew 
L'armée de lord Wellington a été renforcée 
pendant ses Irioinphes; elle a été portée à 
5o,ooo hommes, dont 4^,000 en état de ser? 
^ce e(Ièclif ('i); Tarmée alliée compté én 
outre 4i^,ooo hdnnues de troupcs»réglées por- 
tugaises, dont 26,000 sont en campagne d 

I ainsi Tarmée disponible s*éhève à 70,000 h; 

♦ > , . Q'*^ doit-on pas atlendre d'une force 

' aàssi puissante f cdnmiandée'parleTamijuetiû^ 
^yimeîira, delîalav^A^jdeiu^ -/ 




( 1) , Dai^ /?f'H]jofnbi^^ rre'^soht pas compris? i^i^trirK» 
AominiesiÉ^rgiimiQo^ t)a^k èUa'Gibraltarj)q«i^ porteii|, 

soie. , . vV'.-i..' ,C ./.Aj*^.* 'r?J 
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Que ne doit-on pas espérer û*m cabinef 
qui , au milieu de YawLiéié publique , n'a 
cédé à aucune Crainte pusillanime» et qui 
semble déterminé à consacrer de noWelIes 
forces et de plus grands moyens encore au 
anccès final de cette cause qn*il a adoptée 
comme la sienne f 

Que ne doit-on pas attendre encore deises 
opérations , dirigées par la volonté et encou- 
tagées par Tapprobatton d*un pritfce qui 
partage les seutiruens si connus de son 
angnste père pour le rétablissement de Fordre 
eocial sur ses anciennes bases h 

Çuâ dîgnum te laude feram , qu' pene ruen^ 
Ldpsuroyue tuos humeras aèjecer 'u otbi l i . 

* Déj^ le prestige de rinvincibîlité de Fop^. 

presseur du Monde' avoit été détruit h Eyhu 
et Aspern ; il vient d'acheter de s'évanouij? 
$at les rives du Tage. . i ; , 

Tel est le résultat dfo la eampagne de iSî9 
en Portugal ; fets sont les. jieureux efiets dé 
l'alliancé^ et dé^)*éi^rgjj^ de deuii ^sj^da 
peuples/On» pew ehî^)]^ôééâ{«ti^'iaMèàn'aveb 
une doucé^ satîsraètioii Jr^vtc^uti justé orgueil| 
on né craiirt'pa|^'j6ift vôîr ûn.^til'&itdé^ 
menti , uiief^soul^ asseirtiou coi^tfcdttf . Daiia 
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œtte Angleterre si constammenl iosaltée p» 
le dOTiinateur de la France , et qui a toa- 
ioiirs réponda à «« oniragei par des vie- 
Moires, la vérité est garantie par la liberté 
de U discawioB et lindépendance de 1 opi- 
nion : aussi ion» les partwi poUtiquW U «ont- 
il» réunis pour voler par ac clamation les re- 
nieretniens nationans à .loçd W eUiugton et 
à ses brave» armées, et p<gir tanctioimer 
ainsi, par leurs applaudissemens unanimes, 
ses opération» miUtaires et poliliques. Ea 
vain le Monitenr et sesbnllelins cbercberonf 
à. peindre cette campagne sous les ooultnr» 
qni conviendront au dépit présent et aux 
vues lu tares de l'Empereur des Français, on 
pourra toujours y répondre d'un mot : « Vous 
étiez venus pour planter vos aigles sur les • 
forts de Lisbonne, et jeter k> Anglais dan» 
la mer ; et les Anglais vous ont repoussé», 
TOBS et vos «gles, et iU vous ont chassés 
loin d.1 Portugal , apris sept mon de la lutte 
la plus opiniâtre. Vous étiez, en octobre, 
devant Lisbonne; vous êtes , en avril , a 
Cittdad-Rodi igo. Vous ave* infligé des ma», 
•firtonx à ee peuple que vogs n avez pu sub- 

famée i rAngleten* »'•«* emiisessée de y» 
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réparer; et par-Iâ elle a donné le double 
exemple et de la possibilité de vous résister 
quand on le voudra fortement , et de la coih 
fiance que méritent la foi publique de son 
gouvernement et les vertus particulières de 
ses habitant. Ce sont là des faits gne Tenvie 
ne peut dénaturer , qne la haine la plus invé- 
térée ne peut contester a la Grande-Bretagne : 



FIN. 
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